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      Ella Snow

      

      Bip. Bip. Bip.

      Mon alarme était déjà en train de sonner. J'avais l'impression d'avoir fermé les yeux à peine une seconde plus tôt.

      Je gémis, sachant que le soleil n'était même pas encore levé, mais me lever tôt était le seul moyen pour moi de profiter d'un peu de temps avec les chevaux dans l'écurie sans être vue. Je baillai et m'étirai avant d'enfiler un jean bleu, un débardeur en coton doux et mon sweat à capuche préféré doublé de polaire. Je sortis précipitamment par la porte arrière de la grange, et le soleil commençait à peine à monter dans le ciel. Il n'y avait pas un seul nuage en vue. La journée s'annonçait magnifique.

      C'était la dernière semaine de mai, et l'été commençait tout juste à poindre dans l'est de Long Island. La lumière de l'aube éclairait les écuries de Hampton Manor d'une douce lueur, chaque fleur et chaque brin d'herbe scintillant de la rosée du matin. L'été était enfin arrivé, et la saison s'annonçait vraiment merveilleuse. Je pris une grande inspiration, l'air frais me donnant un sentiment de vigueur renouvelée.

      Aujourd'hui, c'était mon vingt et unième anniversaire. J'étais seule pour le fêter, mais la journée commençait bien avec un tel lever de soleil.

      Le rouge foncé, l'orange vibrant et le rose vif coloraient l'horizon, projetant le ciel entier dans une lumière d'un autre monde. Je m'arrêtai un instant pour apprécier cette magnifique beauté dans le calme du matin, avant de me glisser dans les écuries. Je m'arrêtai d'abord dans la salle d'alimentation, mettant quelques pommes et carottes dans mes poches pour les chevaux avant l'arrivée du personnel engagé.

      Mon travail se déroulait généralement à l'arrière de la maison. Ma belle-mère aurait probablement un infarctus si elle apprenait que je passais chaque matin dans les écuries, puis elle m'interdirait de recommencer. Les gens qui mettaient leurs chevaux en pension ici étaient parmi les plus riches du monde. Ils payaient les meilleurs entraîneurs, les meilleurs palefreniers, tout ce qu'il fallait. Chaque cheval avait un régime alimentaire strict destiné à les maintenir en pleine forme. Elle dirait probablement quelque chose comme « les chevaux méritent mieux qu'une pauvre fille comme toi ».

      J'étais la femme de ménage. Je n'étais rien de plus que cela.

      Je me faufilai à l'arrière des écuries pour rendre visite à mon cheval préféré, Misty Dawn, une élégante jument grise pommelée aussi douce qu'impertinente. Son doux hennissement résonna dans les écuries une fois que ses yeux sombres se posèrent sur moi. Le matin, je passais toujours un maximum de temps avec elle. Sa crinière noire était tressée et entrelacée de belles perles violettes, ce qui lui donnait une touche sophistiquée. Elle se pavanait dans son box comme si elle savait qu'elle était belle, et je fouillai dans ma poche, cassant un morceau de carotte que je lui offris au creux de ma paume.

      Lorsqu'elle était beaucoup plus jeune, elle avait l'habitude de me mordiller les doigts comme une jeune pouliche fougueuse et quelque peu gâtée. Depuis quelques mois, lorsque je lui rendais visite le matin, elle s'était transformée en une jument gracieuse à chaque mouvement de tête.

      Ses lèvres se refermèrent habilement sur la carotte, effleurant ma peau, et je souris. Elle hennit doucement, l'introduisit dans sa bouche et la mordit avec un craquement bruyant. Je penchai la tête et lui grattai le côté du cou. Elle toucha mon épaule et je soupirai de bonheur, faisant courir mes doigts le long de son museau.

      — Salut, Misty. Il fait beau ce matin, chuchotai-je.

      Elle poussa un hennissement, semblant être d'accord avec moi. Son voisin, Shadow Dancer, était un étalon arabe gris foncé qui avait un palmarès extraordinaire, mais qui était aussi exceptionnellement doux et gentil. La rumeur disait qu'il avait coûté plus de cent mille dollars. Un grand nombre de personnes payaient également pour qu'il soit utilisé comme étalon, et son régime alimentaire était donc particulièrement important, du moins c'est ce que j'avais entendu dire.

      Je lui donnai aussi un morceau de carotte et son hennissement de remerciement me fit chaud au cœur. D'autres chevaux de l'écurie étaient incontestablement gâtés, mais plusieurs d'entre eux, comme Misty Dawn et Shadow Dancer, étaient très affectueux lorsqu'on leur témoignait de la douceur. Tous les chevaux de cette écurie étaient nourris avec les meilleurs aliments, entraînés par des dresseurs de renommée mondiale, soignés par des palefreniers qui gagnaient plus en un an que ce que la plupart des gens pouvaient imaginer, et pourtant il leur manquait une chose essentielle.

      L'amour de quelqu'un qui se souciait d'eux. Je leur donnais donc cet amour chaque fois que je le pouvais.

      Je passais autant de temps que possible avec les chevaux, me glissant dans les rangées de stalles et offrant à chacun un morceau de pomme ou de carotte, selon ce qu'il préférait. Je les connaissais tous par cœur. Lorsque le premier des palefreniers ouvrit la porte d'entrée, je m'étais déjà glissée à l'arrière, dans la maison principale. Je me faufilai par les quartiers des domestiques et constatai que le chef était déjà dans la cuisine en train de préparer le petit déjeuner.

      Ma belle-mère et mes demi-sœurs ne se lèveraient probablement pas avant une heure. Elles faisaient souvent la grasse matinée et se réveillaient d'humeur grincheuse. Je les évitais donc autant que possible, mais j'avais le sentiment que la journée d'aujourd'hui serait bien plus difficile que d'habitude.

      Ma famille organisait un grand gala de charité pour la société historique d'East Hampton. Toute la maison se préparait depuis des semaines, et mes demi-sœurs, Bentley et Mackenzie, étaient obsédées par leurs robes. Mackenzie avait choisi une robe rose pâle qui avait dû être retouchée plusieurs fois pour s'adapter à sa morphologie, car elle avait subi une augmentation mammaire une semaine après l'avoir achetée. Bentley était de loin la personne la plus difficile que j'aie jamais eu le malheur de rencontrer, mais je crois qu'elle avait fini par se décider pour une robe couleur mandarine.

      Leurs retouches demandaient toujours beaucoup plus de travail que nécessaire, surtout parce qu'elles insistaient pour acheter une ou deux tailles de moins que ce dont elles avaient réellement besoin, ce qui signifiait que je devais faire de la magie avec une machine à coudre encore et encore pour que leurs robes s'adaptent réellement à leur corps.

      Ma belle-mère, Aurora, était tout à fait différente. Elle avait choisi une robe bleu pâle avec des tonnes de paillettes, de tulle et de couches de dentelle. Si elle avait été blanche, elle aurait rivalisé avec la robe de mariée de Kate Middleton. Elle aurait probablement coûté aussi cher, mais elle me faisait faire toutes ses retouches. Sa robe était au moins à la bonne taille, et il suffisait de l'ajuster au niveau des hanches pour qu'elle soit parfaitement adaptée. Ses essayages se passaient toujours mal parce qu'elle était une méchante sorcière, mais ses besoins étaient assez faciles à satisfaire, comparés à ceux de mes demi-sœurs.

      La plupart du temps, elles me laissaient toutes les trois faire mon travail, mais les derniers essayages pour chacune d'entre elles avaient lieu cet après-midi, et je les redoutais tous, surtout celui de ma belle-mère, qui serait le dernier à l'ordre du jour.

      Je m'occupai de dépoussiérer et de balayer le rez-de-chaussée avant que ma belle-mère ne descende le grand escalier. Ses pas étaient toujours particulièrement bruyants, si bien que je pouvais toujours savoir que c'était elle avant qu'elle n'émerge dans la cuisine.

      J'affichais un sourire et ne quittais pas des yeux la saleté que j'avais balayée en un petit tas sur le carrelage, espérant qu'elle tournerait son regard vers quelqu'un d'autre pour l'instant.

      La chance n'était pas de mon côté.

      — Ella, je vais avoir besoin de toi à l'étage tout de suite. Bentley a déchiré l'ourlet de sa robe, et tu dois le réparer. Et porte quelque chose de convenable. Je ne peux pas laisser mes clients te voir dans un blue-jean poussiéreux. Dois-je te dire tout ce que tu dois faire ? Tu es inutile, dit-elle en marmonnant la dernière partie.

      Elle me détestait depuis toujours. Je n'étais pas de son sang.

      Mon père avait eu une autre femme avant elle, et elle était follement jalouse de son existence même parce qu'il l'avait profondément aimée. Ma mère était morte en me donnant naissance, et mon père parlait encore d'elle comme si elle était l'amour de sa vie, ce qui rendait Aurora encore plus haineuse. Devant lui, elle était l'épouse adorée, mais quand il n'était pas là, c'était une garce rancunière qui se défoulait généralement sur moi.

      Malheureusement, mon père n'était pas très présent. Il était l'un des chirurgiens cardiaques les plus talentueux du pays, ce qui signifiait qu'il travaillait de longues heures et voyageait beaucoup. Quand il n'était pas là, Aurora avait décidé que je faisais partie du personnel, et je ne voulais pas gâcher les moments où mon père était là en lui racontant ce qu'était vraiment ma vie en son absence.

      Ce n'était pas si terrible. J'avais un toit au-dessus de ma tête, un ventre plein et un travail stable. Je gagnais assez pour m'acheter quelque chose de joli de temps en temps. Je faisais toujours en sorte de mettre un peu d'argent de côté pour acheter un jour ma propre maison, mais je n'étais pas non plus pressée de déménager. Je ne pourrais plus passer de temps avec les chevaux si je le faisais.

      — Je vais m'occuper de sa robe tout de suite, dis-je en souriant légèrement.

      Je devais juste survivre un après-midi jusqu'à ce qu'elles partent toutes au bal de bienfaisance, me laissant seule pour fêter ça avec les chevaux.

      Pour me faire plaisir pendant l'absence de ma belle-famille, j'avais volé une des bouteilles de champagne parmi les centaines que j'avais aidé à transporter dans le réfrigérateur. Avec l'argent que j'avais mis de côté, je m'étais acheté une tenue d'équitation composée d'une luxueuse paire de bottes en cuir, d'une culotte gris foncé, d'une chemise d'équitation à col blanc et d'une veste noire. Dans l'ensemble, cette tenue me donnerait l'impression d'être à ma place ici.

      — Mets-toi au travail. Je ne te paie pas pour que tu t'amuses, cracha-t-elle.

      J'avais appris depuis longtemps à hocher la tête, à accepter son mépris et à faire ce qu'elle me demandait. Répondre n'en valait pas la peine. Elle me crierait dessus devant tout son personnel et me retirerait mon salaire.

      D'un signe de tête sec, je balayai la saleté devant l'aspirateur robot automatisé qui n'avait jamais vraiment bien fonctionné dans la pratique. Quand j'eus fini, je me précipitai hors de la pièce. La chef cuisinière, Trina, croisa mon regard et me jeta un coup d'œil compatissant.

      Nous travaillions tous pour la méchante sorcière, et nous le savions. Tard dans la nuit, lorsque nous sortions en douce une bouteille de vin de la cave à vin et que nous la partagions derrière les écuries, nous plaisantions sur notre lien traumatique professionnel et partagions du pain à l'ail fait maison et des friandises sucrées jusqu'à tard dans la nuit. Travailler avec une gueule de bois le lendemain était toujours assez difficile, mais le fait d'avoir des gens autour de nous qui comprenaient ce que nous vivions tous était agréable. Sans eux, je ne sais pas si j'aurais tenu aussi longtemps.

      En souriant à moi-même et en me réjouissant de passer une nuit seule, je montai les escaliers aussi vite que je le pus. J'entendis Aurora aboyer d'autres ordres à Trina et je grimaçai. Trina me disait souvent qu'elle avait l'habitude. Elle travaillait au manoir de Hampton depuis vingt ans et était plus qu'habituée à la colère d'Aurora. Pourtant, je me sentais un peu mal de la laisser seule, du moins jusqu'à ce que j'entre dans la chambre de Bentley. D'après son regard, j'étais entrée directement dans la fosse aux lions.

      — Hé, salut ! Aurora m'a envoyée ici pour réparer ta robe.

      — Elle est fichue. Je n'attirerai jamais l'attention de Sean en ressemblant à une prostituée dans une robe déchirée, se lamenta-t-elle.

      Ça ne se présentait pas bien. C'était à la limite de la crise de colère, et j'étais en plein dans le périmètre de l'explosion.

      Trina avait de la chance finalement.

      — Ne t'inquiète pas. Je peux l'arranger. Ou peut-être que tu aimerais l'autre robe ?

      — Non. Mackenzie dit qu'elle me fait ressembler à une orange, se plaignit-elle.

      Bon sang, Mackenzie. J'ai passé des heures sur celle-là.

      — Je pensais qu'elle te rendait magnifique ! Honnêtement, cette couleur donne à ta peau l'éclat le plus magnifique et le plus bronzé, essayai-je de dire.

      — Ne me mens pas. C'est mon faux bronzage qui me donne cet éclat et la couleur mandarine me fait juste ressembler à un fruit pourri, cracha-t-elle en dirigeant toute sa rage vers moi.

      C'était une crise aux proportions royales. Bentley et sa sœur étaient tristement célèbres pour cela.

      — Peux-tu me montrer où c'est déchiré ? demandai-je. À ce stade, je ne savais pas quoi faire d'autre que d'essayer de résoudre le problème et de l'améliorer. Elle souffla d'agacement et me désigna son énorme lit à baldaquin. La robe mandarine avait été jetée sur le sol, en un tas désordonné et froissé.

      Elle ne s'approcha pas pour indiquer où se trouvaient les dommages, mais il était assez facile de les trouver après avoir cherché le long de l'ourlet du bas.

      — Je me sens si grosse aujourd'hui. J'aimerais être aussi maigre que toi, lança-t-elle.

      — Je n'ai rien de spécial, répondis-je en essayant de désamorcer la situation autant que possible, même si je savais au fond de moi que cela ne servirait à rien.

      — Tu as tout à fait raison, putain. Tu ne vaux rien, cracha-t-elle.

      — Je pense que c'est la plus jolie couleur, dit Mackenzie depuis la porte, et je levai les yeux pour la voir s'appuyer contre le cadre.

      Mackenzie avait un an de plus que sa sœur. Elles étaient toutes les deux plus jeunes que moi, mais elles me traitaient comme si elles étaient supérieures à moi. Elles avaient été comme ça toute ma vie, alors en fait, je m'y étais habituée.

      — Tu serais jolie dans son autre robe, mais les filles de basse classe comme toi ne sont pas les bienvenues au bal. Tu n'as pas les moyens de payer le billet d'entrée, grogna Mackenzie.

      Même si j'étais habituée à leurs répliques cinglantes, cela ne voulait pas dire qu'elles ne m'atteignaient pas parfois aussi.

      — J'ai un tas de linge à rattraper de toute façon. Ne t'inquiète pas pour moi, répondis-je avec un faux sourire.

      — Comme si j'allais m'inquiéter pour des gens comme toi, lança Mackenzie d'un air furibond.

      Elle avait toujours un mot gentil à dire. Dans l'intimité de ma chambre, j'aurais levé les yeux au ciel. Devant elles deux, je n'aurais pas osé.

      — Ahh voilà, dis-je en moi-même, en trouvant la doublure déchirée de la dentelle. Ce n'est pas si terrible que ça. Je vais la réparer en un rien de temps.

      Jetant la robe sur mon épaule, je hochai la tête et m'éclipsai par la porte.

      — Combien de temps avant mon essayage ? demanda Mackenzie.

      — Une heure. Maximum, répondis-je.

      — Disons plutôt quarante-cinq, exigea-t-elle.

      Je ne la gratifiai pas d'une réponse. Au lieu de cela, je me contentai de sourire et disparus dans le couloir jusqu'à ma petite salle de couture. C'était en fait l'un des énormes placards de la chambre d'amis, mais Aurora et les filles ne voulaient pas monter et descendre les escaliers lorsqu'elles me faisaient retoucher leurs vêtements. Je m'affairai à arracher soigneusement l'ourlet et à couper une nouvelle bande à la longueur voulue. Quand j'aurais fini, Bentley ne verrait probablement pas qu'elle avait été déchirée.

      Quelqu'un se racla la gorge à la porte et je levai la tête, poussant un cri lorsque l'aiguille à coudre s'accrocha au bout de mon doigt. Je levai le pied de la pédale et gémis, pressant mon pouce saignant contre mes lèvres.

      — Tu as vraiment l'intention de faire la lessive ce soir ? demanda Mackenzie.

      À la façon dont elle haussait le sourcil, je pouvais dire qu'elle ne croyait pas à mon histoire, pour une raison ou une autre.

      — C'est ce qui est prévu en tout cas. As-tu besoin que je fasse autre chose ? Tes draps ou tes serviettes ? répondis-je.

      — Tu l'as volée ?

      Ce n'est qu'à ce moment-là que je remarquai qu'elle tenait quelque chose derrière son dos. Quand elle le sortit, ma bouche devint sèche. C'était la boîte dans laquelle j'avais caché ma tenue d'équitation. Je l'avais recouverte de quelques minces couvertures que je n'aurais jamais imaginé que Mackenzie ou sa sœur s'abaisseraient à toucher. Elles étaient tachées et pleines de trous, et en plus je l'avais cachée au fond de mon petit placard, sous ma veste d'hiver.

      — Quoi ? demandai-je, incapable de cacher l'horreur dans ma voix face à cette intrusion inattendue dans ma vie privée.

      — C'est beaucoup trop beau pour des gens comme toi, cracha-t-elle en sortant la veste d'équitation.

      — Je l'ai achetée avec mon propre argent. J'ai les reçus pour le prouver, répondis-je.

      — Tu crois vraiment que maman te laisserait t'approcher des chevaux ? Ils attraperaient probablement quelque chose de contagieux à cause de toi, grogna-t-elle.

      — Et les chevaux de travail ? demandai-je.

      Il y en avait deux logés dans une vieille écurie à l'arrière de la propriété. Ils servaient principalement à transporter des objets. Parfois, on les habillait pour offrir à un client une promenade romantique à travers les vastes étendues du manoir de Hampton, mais surtout, ce n'étaient pas des chevaux de clients.

      — Elle ne le ferait probablement pas non plus. Ce sont peut-être des chevaux de travail, mais ils ont bien plus de valeur que toi, poursuivit Mackenzie.

      — S'il te plaît, remets ça là où tu l'as trouvé, lui dis-je.

      Je ne me défendais presque jamais devant l'une ou l'autre de mes demi-sœurs, mais j'avais dépensé une bonne somme d'argent pour mon équipement d'équitation. Je ne faisais jamais rien de spécial pour moi. Toute ma garde-robe provenait de la friperie locale, ou de vieilles affaires qu'elles m'avaient données, ou encore d'articles bon marché provenant des marchés aux puces des villes les plus proches de New York. La tenue d'équitation m'avait coûté quelques centaines de dollars. C'était probablement mon bien le plus précieux, à part le collier de saphirs de ma mère, mais je l'avais toujours gardé caché sous mes vêtements par crainte d'une chose pareille.

      — À moins que tu n'aies déjà approché les chevaux et que ma mère ne le sache pas encore ? Tu les as montés et tu les as abîmés ? Est-ce que tu nous coûtes déjà de l'argent ? insista-t-elle.

      Son regard vicieux se posa sur moi et je compris qu'elle voulait en découdre avec le sang. Je ne savais pas pourquoi. Peut-être qu'elle avait ses règles et que j'étais la personne la plus proche qu'elle pouvait attaquer.

      — Bien sûr que non, répondis-je, faisant toujours de mon mieux pour garder un ton respectueux.

      — Alors, tu t'es approchée des chevaux ? Maman te l'a interdit, et tu le sais, poursuivit-elle, le coin de sa bouche se soulevant en un sourire mesquin.

      —  Je n'ai jamais dit ça, secouai-je frénétiquement la tête.

      — Si elle savait que tu te faufiles dans les écuries et que tu essaies de monter les chevaux de nos clients, elle te mettrait dehors à coups de pied au cul si vite que tu ne le verrais pas venir, dit-elle avec un sourire froid. C'était comme si c'était son intention, et je ne voyais pas pourquoi elle s'en prenait à moi si durement.

      Je ne savais pas quoi faire, alors je décidai d'entrer dans son jeu.

      — Qu'est-ce que tu veux, Mackenzie ? demandai-je en m'affaissant vers l'avant et en essayant d'ignorer la piqûre lancinante de mon pouce.

      — Pourquoi Bobby Fletcher a-t-il dit que tu étais jolie ?

      — Bobby ? Il... quoi ?

      Qu'est-ce que Bobby avait à voir avec tout ça ?

      Les Fletcher étaient une famille particulièrement riche. Je ne savais pas trop ce qu'ils faisaient, mais je pensais que le père avait une influence assez importante dans l'industrie technologique, et que cela leur permettait d'avoir un lieu de stabulation exclusif pour Shadow Dancer.

      — Bobby Fletcher a refusé d'être mon cavalier au bal parce qu'il a dit qu'il préférait y aller avec toi. Pourquoi a-t-il dit ça ? Je suis un bien meilleur parti qu'une fille facile comme toi, cracha-t-elle.

      Mes demi-sœurs étaient obsédées par l'histoire de la famille de ma mère. Quelque part dans son passé, elle avait été sans-abri et pour gagner assez d'argent pour sortir de la rue, elle avait travaillé comme strip-teaseuse. Depuis qu'ils avaient découvert ce détail sordide, ils me traitaient comme une citoyenne de classe inférieure, d'autant plus que quelque part dans leur ascendance se trouvait une prétendue lignée royale remontant à leurs liens avec l'Angleterre. Les preuves d'une telle chose étaient minimes, mais ce qui leur permettait de mieux dormir la nuit signifiait que je dormais mieux aussi.

      — Je n'ai aucune idée de la raison pour laquelle il a dit ça. Je ne lui ai même jamais parlé, répondis-je.

      — Tu te promenais dans les écuries avec une chemise décolletée ou quelque chose comme ça ? Tu te pavanais comme une pute ? Pour lui ? m'accusa-t-elle, et je secouai frénétiquement la tête.

      — Je ne possède rien de ce genre, répondis-je rapidement. La situation s'aggravait rapidement et je ne voyais pas comment m'en sortir.

      — Comment pourrais-je te croire quand j'ai trouvé ça ? Tu avais l'intention de t'exhiber devant lui ? cria-t-elle en élevant progressivement la voix de façon à ce que Bentley puisse l'entendre depuis le fond du couloir.

      Je grimaçai en entendant ses pas dans le couloir. Les deux ensemble, ce serait encore pire.

      — Bobby Fletcher ne s'intéresse pas à moi. Ce n'est pas possible, dis-je enfin.

      — C'est ce qu'il a dit. Tu me traites de menteuse ?

      — J'ai raté quelque chose ? demanda Bentley en s'appuyant sur le chambranle de la porte. C'est à toi, sœurette ?

      — C'est à Ella. Je l’ai trouvée cachée dans son placard. Elle dit qu'elle ne l'a pas volée, mais je pense qu'elle s'est exhibée devant Bobby Fletcher pour avoir une sorte de rendez-vous de pitié ou quelque chose comme ça, expliqua finalement Mackenzie.

      — Je l’ai achetée, répétai-je.

      — Tu ne peux pas acheter de belles choses, lança Bentley.

      — Je peux te montrer les reçus ! essayai-je une dernière fois, mais elles se mirent à crier, et c'est alors que j'entendis les pas révélateurs d'Aurora dans l'escalier.

      Mon cœur faillit s'arrêter. Je me levai d'un bond et essayai de reprendre la boîte à Mackenzie, mais le résultat fut que le contenu se répandit sur le sol.

      — Tu ne vaux pas mieux que ta pute de mère ! lança Mackenzie, animée d'une colère viscérale.

      Son visage était rouge de rage, ce qui lui donnait l'air d'une tomate sur le point d'éclater. Je la regardai, réalisant que le rejet de Bobby avait été plus profond qu'elle ne voulait l'admettre. M'avait-il vue travailler dans la maison ? Je ne me souvenais même pas de l'avoir croisé, mais apparemment, j'avais été assez mémorable pour qu'il lui dise quelque chose.

      — Je ne veux rien avoir à faire avec Bobby, essayai-je doucement, en soutenant son regard avec le mien.

      — Peu importe, répondit Bentley pour elle, et un silence tendu s'ensuivit.

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      La voix stridente d'Aurora rompit la tension, et mon sang se glaça. Je tentai de rassembler les pièces de ma tenue d'équitation et de la cacher sous un grand morceau de tissu, mais mes efforts furent totalement infructueux.

      — Ella est une pute menteuse et voleuse, commença Mackenzie. J'ai trouvé ça dans son placard. Je ne sais pas trop à qui elle l'a volée, mais une fille comme elle ne pourrait jamais s'offrir une telle tenue d'équitation.

      Aurora se fraya un chemin dans la pièce et me fixa sur le sol, son regard froid se posant sur ma veste d'équitation. Elle se pencha et la ramassa avec deux doigts, comme si elle ne pouvait pas contenir son dégoût de toucher quelque chose qui pouvait m'appartenir.

      — C'est quoi cette histoire avec Bobby Fletcher ? Ses parents paient beaucoup d'argent pour la pension de Shadow Dancer, et je ne voudrais pas que quelque chose interfère avec ça, dit-elle en me lançant un regard glacial et impitoyable.

      — Il a dit qu'il préférait l'emmener au bal plutôt que d'y aller avec moi, dit Mackenzie en faisant la moue.

      — Je ne lui ai jamais parlé. Pas même une fois, essayai-je, mais c'était comme si ma belle-mère faisait la sourde oreille quand il s'agissait de moi.

      — Pourquoi aurais-tu besoin d'une tenue d'équitation ? exigea-t-elle.

      — Je ne...

      — Tu as fait le tour de l'écurie en cachette, n'est-ce pas ? Dois-je vérifier les images de sécurité ? Quelles sont celles que tu as salies par ta présence ? Je t'ai strictement interdit d'interférer avec les écuries de quelque manière que ce soit il y a des années, accusa-t-elle avec colère.

      J'affaissai les épaules en signe de défaite. Il serait inutile de nier maintenant. Aurora pouvait trouver des images de moi si elle en avait besoin. Je savais que les caméras étaient surtout là pour les clients et qu'elles n'étaient généralement pas surveillées, sauf en cas de problème. Je passerais inaperçue parmi le personnel et les clients en visite.

      — J'aime rendre visite aux chevaux le matin. Parfois, juste pour voir le lever du soleil et donner une carotte à certains d'entre eux, avouai-je.

      Tout cela apparaîtrait de toute façon sur la caméra. Je ne pouvais rien faire pour le cacher.

      — Tu m'as désobéi et tu as mis mes écuries en danger. Il y a plusieurs chevaux dans mon établissement qui nourrissent des attentes très élevées et toute calorie dépassant leur allocation alimentaire peut sérieusement affecter leurs performances, grogna-t-elle.

      — Tu devrais la mettre à la porte, lâcha Mackenzie d'un ton brusque.

      — Peut-elle au moins finir ma robe ? se plaignit Bentley.

      — Je ne peux pas la mettre à la porte. Tu sais que ton père a un faible pour cette gamine des rues sans valeur, répondit Aurora.

      — S'il te plaît. J'ai des reçus. Je n'ai rien volé, plaidai-je.

      — J'ai une autre idée en tête, dit Aurora, son enthousiasme me mettant sur les nerfs et me glaçant le sang.

      Avant que je ne puisse faire quoi que ce soit pour l'arrêter, ma belle-mère s'empara d'une paire de ciseaux de couture. Je la regardai, horrifiée, découper le tissu de la veste, puis de la chemise, et enfin de la culotte. En un rien de temps, elle avait détruit toute la tenue. Il n'en restait plus que des bandes sur le sol. Il n'était pas question de la porter ou de la rendre.

      Mes yeux se mirent à pleurer et j'essayai de repousser mes larmes.

      — Que cela te serve de leçon, misérable ingrate. Maintenant, termine ton travail sur nos robes. Tu es consignée dans ta chambre pour la nuit, poursuivit Aurora.

      Elle me dévisagea alors que j'attrapais le reste de ma tenue d'équitation, et elle se mit à rire.

      — J'espère que le reste de ton anniversaire sera malheureux, ajouta-t-elle.

      Avec une arrogance rancunière sans fin, elle sortit de la pièce, et mes sœurs la suivirent, me laissant pleurer toute seule.
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        * * *

      

      Le reste de la journée se déroula lentement. Je fis ce qu'on me demandait et terminai de modifier leurs robes du mieux que je pus. Aucune d'entre elles ne m'adressa un seul mot, se contentant de sourire avec suffisance en s'amusant de ma misère. Lorsque l'heure du bal sonna, on me bannit dans ma chambre et je ressentis une sorte de soulagement à l'idée qu'au moins, je serais seule. Mon placard avait été fouillé, mais il semblait que Mackenzie avait oublié certaines choses dans sa recherche désordonnée.

      Elle n'avait pas trouvé mes bottes, ni la coûteuse bouteille de champagne.

      Sans réfléchir, je fis sauter le bouchon et pris une grande gorgée. Dans un élan de défi, je chaussai mes bottes d'équitation. J'avais bu environ un tiers de la bouteille lorsque je jetai un coup d'œil par la porte de ma chambre. Je m'attendais à ce que ma belle-mère y poste quelqu'un pour s'assurer que je ne bouge pas, mais il n'y avait personne. Lorsque je m'aventurai plus loin, je me rendis compte que toute la maison était vide. Trina n'était même pas dans les cuisines, et je supposais que c'était parce qu'elle travaillait au centre caritatif.

      Je sentais déjà les effets du champagne sous ma peau. Légèrement émoustillée, je sortis par la porte de derrière et fixai les écuries. C'était comme si elles m'appelaient par mon nom.

      J'emmerde Mackenzie. J'emmerde Aurora, et j'emmerde Bentley. Qu'elles aillent toutes se faire foutre. C'était mon anniversaire.

      J'allais faire ce que je voulais et personne n'était là pour m'en empêcher. Aurora n'allait pas vérifier les caméras ce soir. Elle supposerait que je serais obéissante, et elle serait probablement trop occupée à recevoir des dons et à essayer de prétendre qu'elle était une sorte de personnalité mondaine dans cette haute société.

      Enhardie, j'avançai à grands pas dans mes bottes d'équitation. La nuit était magnifique, les étoiles scintillaient au-dessus de nos têtes. La pleine lune était brillante et jetait une lueur éthérée sur le terrain.

      Surgissant de nulle part, un éclair frappa l'arbre juste devant moi.

      Je bondis en poussant un cri, manquant de renverser la bouteille de champagne en tombant sur les fesses. Je reculai à toute vitesse alors que des étincelles volaient tout autour de moi, puis je levai les yeux pour voir un ciel soudainement nuageux. L'air se mit à tourbillonner autour de moi, faisant chuter la température d'au moins cinquante degrés, suffisamment pour faire claquer mes dents. Le vent se renforça encore plus et le froid s'intensifia.

      Qu'est-ce qui se passait, bordel ?

      D'un seul coup, le ciel se découvrit et je fus entourée d'un blizzard, un mur blanc de neige tourbillonnant tout autour de moi, si épais que je ne pouvais pas voir les écuries devant moi ni la maison derrière moi.

      Je n'avais pas bu tant que ça. Je n'aurais pas dû être dans un tel état.

      Je criai, le froid passant à travers le tissu fin de mon t-shirt. Rapidement, je détachai le sweat à capuche autour de ma taille et l'enfilai, mais cela ne servit pas à grand-chose car la neige s'insinuait entre les couches, ce qui n'eut pour résultat que de me donner encore plus froid.

      Je titubai et soudain, le monde disparut sous mes pieds. Affolée, je laissai tomber la bouteille de champagne et tournoyai sur moi-même, essayant de me raccrocher à quelque chose alors que je commençais à tomber.

      J'aurais dû toucher le sol, mais je ne le fis jamais.

      Le monde entier devint blanc, puis je commençai à me sentir faible. J'essayai de fermer les yeux. Une vague d'étourdissements déferla sur moi et je m'évanouis.
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        * * *

      

      Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

      Pourquoi faisait-il si froid ?

      Cela n'avait aucun sens. C'était juste le début de l'été dans les Hampton. Tout le monde sortait ses jolies petites robes d'été, ses lunettes de soleil et ses tongs. J'avais toujours eu une mauvaise circulation dans les orteils et les doigts, alors je m'habillais toujours un peu plus chaudement que la plupart des gens pour y remédier, mais là, c'était autre chose.

      Mes dents claquaient et un frisson intense me parcourait l'échine. Mon corps essayait de me réchauffer, mais ça ne marchait pas vraiment. J'enroulai mes bras autour de ma poitrine et me frottai les bras.

      Qu'est-ce qui pouvait bien expliquer cela ? Est-ce que j'avais trop bu et que je m'étais endormie dans le réfrigérateur ou quelque chose comme ça ?

      Aurora me tuerait si elle l'apprenait. Elle aggraverait probablement mon cas, en déplaçant ma chambre dans l'un des placards à balais ou au sous-sol, sous l'escalier.

      Quand j'étais petite, elle m'enfermait dans cette pièce chaque fois qu'elle voulait me punir. J'avais une relation amour-haine avec cette pièce. D'un côté, j'avais apprécié la solitude, mais je détestais ne pas pouvoir sortir avant qu'elle n'ait jugé que c'était assez long.

      Mon estomac se retourna et je gémis.

      Attendez...

      Il n'y avait pas de carrelage sous moi. J'avais l'impression d'être sur de la poussière. J’aurais pu croire m'être endormie dans l'un des manèges, mais cela n'expliquait pas la température. Il ne devrait pas faire aussi froid dehors.

      Peut-être que j'étais en train de devenir folle.

      Je gardai les yeux fermés pendant un moment, luttant contre des vagues de nausée alors que j'étais allongée sur le sol froid. Au moins, ma tête ne cognait plus, alors ce qui s'était passé la nuit dernière n'était peut-être qu'un énorme et long mauvais rêve.

      C'est ce que je continuais à me dire, ou du moins jusqu'à ce que j'ouvre les yeux et que je regarde autour de moi.

      Putain.

      Peut-être que je rêvais encore, et que ce n'était qu'un cauchemar fou provoqué par un peu trop de champagne. Pourtant, je n'avais pas l'impression d'être dans un rêve. L'air pur et glacial ne le laissait pas supposer non plus.

      J'avais l'impression d'avoir été transportée dans un monde fantastique glacé et d'avoir été abandonnée dans une grotte en pleine montagne. En haletant, j'examinai l'endroit où je me trouvais sans réellement croire à ce que je voyais.

      Avais-je eu une sorte de défaillance mentale ? S'agissait-il d'une sorte de dissociation bizarre avec la réalité et je voyais des choses qui n'existaient pas en réalité ?

      Il n'y avait pas de grottes à Hampton Manor, mais en regardant dehors, il était impossible de prétendre que j'étais proche de Long Island. Je ne pensais pas être dans le nord de l'État de New York. Il n'y avait pas du tout de chaînes de montagnes comme celles-ci aux États-Unis. Peut-être en Europe, mais certainement pas à New York.

      Je déglutis difficilement en me poussant sur mes pieds et en faisant plusieurs pas hésitants vers l'embouchure de la grotte, en regardant le paysage gelé qui m'entourait.

      Où des montagnes comme celle-ci existaient-elles ? S'agissait-il des Alpes suisses ou d'un truc du genre ?

      Tout était recouvert de neige et de glace. Il y avait des montagnes massives dans toutes les directions où je regardais, grimpant si haut dans le ciel que les nuages recouvraient leurs sommets. Si quelqu'un avait un drone et pouvait obtenir ce genre d'images, elles se retrouveraient probablement dans un film. Hollywood connaissait-il cet endroit ?

      Avec le soleil qui se levait, la neige étincelait, comme si quelqu'un avait superposé la prise de vue avec un filtre à paillettes dans un logiciel de montage sophistiqué.

      Mais putain, qu'est-ce que je faisais ici ?

      J'expirai, la vapeur se dégageant de ma bouche sous l'effet de la chaleur. J'enroulai mes bras autour de ma taille, essayant de maintenir mon pull fermé afin de pouvoir conserver la moindre trace de chaleur.

      Je ne voyais pas comment descendre. Comment avais-je pu monter jusqu'ici ? Mon esprit tourbillonnait d'une question à l'autre, à tel point que je commençais à avoir le vertige. Selon toute vraisemblance, l'altitude était en train de me faire perdre la tête. Ayant besoin de me recentrer, je cessai de regarder l'embouchure de la grotte et me concentrai sur mon environnement immédiat.

      Je ne pouvais pas voir jusqu'où la grotte s'étendait, mais elle avait l'air profonde. Il y avait peut-être une sortie par l'arrière, mais je me casserais probablement la cheville sur un caillou perdu si j'essayais d'avancer dans le noir sans lumière.

      À droite, je remarquai une pile de provisions à l'intérieur de la grotte. Quelqu'un était venu ici avant moi et avait construit une étagère, la garnissant de nourriture, de fourrures et de ce qui semblait être des provisions pour un feu. Comment avaient-ils pu se procurer du bois de chauffage jusqu'ici ? Il n'y avait pas d'arbres à des kilomètres à la ronde, seulement des stalactites, de la neige et des rochers.

      Je me hissai sur mes coudes, puis sur mes pieds. J'y allai doucement, luttant contre le vertige et la nausée pendant un moment, jusqu'à ce que ma tête et mon estomac s'apaisent. Quand je ne me sentis plus comme si je me balançais sur un bateau, je titubai jusqu'à l'étagère et tendis la main pour attraper les fourrures.

      Elles étaient extraordinairement épaisses, peut-être une peau de loup ou même d'ours. Elles étaient d'un blanc magnifiquement pur, et j'en saisis une, découvrant qu'il s'agissait d'un manteau énorme à capuche. Je le passai immédiatement autour de mes épaules et soupirai de bonheur devant la douceur de la doublure. Instantanément, l'épaisse fourrure me réchauffa et mes orteils frétillèrent dans mes baskets.

      Je faillis pousser un cri de joie lorsque mes yeux se posèrent sur une paire de bottes fourrées ainsi que sur une épaisse paire de chaussettes en laine.

      Dieu merci.

      Rapidement, je retirai mes baskets, enfilai les chaussettes en laine par-dessus mes chaussettes beaucoup plus fines et glissai mes pieds dans le confort des bottes. Elles m'allaient parfaitement, ce qui était une drôle de coïncidence, mais je n'allais pas cracher dans la soupe.

      Je trouvai ensuite une paire de gants, ce qui fut un grand soulagement pour le bout de mes doigts froids.

      Il y avait suffisamment de bois de chauffage à côté de l'étagère, ainsi que des silex, des allumettes et un tas d'amadou sec. J'avais déjà fait beaucoup de feux de camp dans le passé, alors je me mis tout de suite au travail. J'empilai le bois de façon à ce qu'il brûle pendant un bon moment et je frottai une allumette contre le côté du rocher. L'amadou sec, semblable à de la paille, s'enflamma en un instant, et j'obtins un feu vigoureux en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire.

      La forme de la grotte conservait une grande partie de la chaleur du feu, ce qui en faisait une petite tanière douillette, et pour la première fois, je n'avais plus vraiment l'impression d'avoir froid.

      Mon estomac grogna et je me tournai vers l'étagère, voyant plusieurs paniers recouverts d'un tissu. Lorsque je retirai le tissu de l'un d'eux, je poussai un cri de joie en découvrant du pain fraîchement cuit, des fruits secs et une sorte de viande séchée. Les muffins étaient encore tendres et se cassaient facilement dans ma main. J'en pris une bouchée et les saveurs fruitées d'une baie non identifiable explosèrent sur ma langue. Le goût ressemblait à celui d'une framboise, mais peut-être aussi à celui d'une mûre ou d'une myrtille.

      Je m'assis près du feu. Maintenant que j'étais enfin au chaud et que mon ventre était rempli, je ne savais pas vraiment quoi faire.

      Avec un peu de chance, je me réveillerais bientôt de ce mauvais rêve, en sécurité et au chaud dans mon propre lit, et le souvenir de tout cela s'estomperait, et je pourrais retourner à ma vie normale.
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      Nykor

      

      L'air frais me fouettait comme une caresse glacée, et je balayais le ciel, surveillant les montagnes de Frostpeak. Elles s'étendaient au nord d'Icegard. Au sein de ces pics et vallées tentaculaires, le climat rigoureux abritait plusieurs des créatures les plus terrifiantes du royaume. D'énormes loups des neiges parcouraient les vallées les plus profondes, capables d'escalader facilement les falaises rocheuses pour surveiller de grandes distances et leurs territoires en constante évolution. Les géants des glaces habitaient les grottes en petites unités familiales. Les yétis et les renards des neiges erraient dans les parties basses, mais la proximité de la chaîne de montagnes avec la brèche commençait à faire baisser leur nombre, malgré tout ce que j'essayais de faire pour y remédier.

      Les monstres de Helheim arrivaient en hordes maintenant. Des dizaines d'orcs souillaient la blancheur immaculée de la neige, mais les perturbations ne s'arrêtaient pas à leurs campements désordonnés ou à leur chasse excessive de la faune et de la flore naturelles. Plusieurs avalanches avaient anéanti certains des petits villages au sud. Ce qui semblait être des géants de pierre, des wargs et des chiens de l'enfer étaient également passés par là, mais la magie d'Icegard les avait changés pour qu'ils puissent survivre dans le paysage gelé. Leurs yeux rouges s'étaient transformés en un bleu profond et froid, leurs écailles étaient plus épaisses et renforcées par une fourrure rêche et filandreuse destinée à les garder au chaud.

      Cette transformation magique les rendait encore plus redoutables que tout ce que j'avais combattu par le passé, du moins sous ma forme humaine.

      Lorsque je prenais le chemin des cieux en tant que dragon, rien n'avait de chance contre moi. Pendant des siècles, mes activités de surveillance de la chaîne de montagnes avaient permis d'assurer la sécurité des habitants d'Icegard, mais depuis quelques mois, on observait une recrudescence de l'activité près de la brèche. Je commençais à craindre de ne pas pouvoir suivre le rythme.

      Je devais travailler plus dur. Je devrais tuer autant de monstres que nécessaire pour que mon royaume reste hors de portée du Roi des Ténèbres.

      La solution alternative était bien pire.

      Je ne pouvais pas faire ce que le Roi de Blazelheim avait fait. J'avais tourné le dos à la prophétie longtemps auparavant, alors que lui ne l'avait pas fait. À vrai dire, je n'avais pas vraiment cru aux rumeurs jusqu'à ce que je me rende moi-même dans son royaume pour voir de mes propres yeux la faille scellée.

      Il avait trouvé sa seule vraie partenaire et l'avait marquée, la prenant comme sienne pour toujours. Elle avait été humaine, mais depuis qu'il l'avait revendiquée, il y avait une énergie mystique dans son regard ardent.

      Je ne voulais pas de partenaire. Je ne donnerais plus jamais mon cœur à un humain. De plus, les chances de trouver celle qui m'était destinée étaient quasiment nulles.

      À une époque, je me conformais à la prophétie. Je savais que la faille pouvait être scellée en s'accouplant à une humaine touchée par la magie du royaume, au moins temporairement.

      J'avais fait mon devoir de Dragonborne longtemps auparavant. Je m'étais accouplé avec les humaines choisies lorsqu'elles avaient l'âge requis pendant des siècles, mais il y en avait eu une qui avait fait pâlir toutes les autres en comparaison. Elle s'appelait Yasmina. Quand je pensais à elle, je ne ressentais que de la douleur et de la perte, car en peu de temps, elle était devenue tout mon univers.

      Dès le début, les chances avaient été contre nous. Elle était humaine, et moi pas. Son humanité s'accompagnait d'une certaine fragilité. Elle était vulnérable d'une manière à laquelle je ne m'attendais pas, notamment en raison de son extrême faiblesse au froid.

      J'avais pris soin d'elle aussi longtemps que j'en avais été capable, mais le destin est un maître cruel. J'avais cherché pendant des années une solution à sa fragilité, mais je n'avais rien trouvé qui puisse prolonger sa durée de vie humaine excessivement courte. Aucun sort ne pouvait la transformer en une créature capable de vivre aussi longtemps que moi.

      J'avais échoué et elle était morte.

      Son beau visage défila devant mes yeux, et je repoussai ce souvenir importun avec un grognement sauvage. Je ne voulais pas penser à elle. La douleur de sa perte était encore trop forte pour être supportée, même si elle était morte des dizaines d'années plus tôt.

      Je ne m'étais pas accouplé avec une autre humaine depuis.

      Au lieu de sceller la faille avec la magie des partenaires, j'avais utilisé une stratégie dépendant de la force brute. J'avais placé un Intendant sur le trône et j'avais fait le vœu de protéger le royaume avec toute la force nécessaire. J'avais renoncé à la couronne pour le bien d'Icegard.

      Cela avait fonctionné, du moins jusqu'à récemment.

      La recrudescence de l'activité des monstres était devenue de plus en plus perceptible. Je ne passais pratiquement plus de temps sous ma forme humaine ces derniers temps. Je restais un dragon parce que je devais être prêt à agir à tout moment. Je ne m'étais pas reposé depuis des jours, passant des heures à patrouiller dans les montagnes à la recherche des monstres du Roi des Ténèbres. Je restais dans les cieux, utilisant mes sens supérieurs pour m'assurer que ceux qui avaient réussi à franchir la brèche n'étaient pas allés assez loin pour blesser quelqu'un d'autre.

      La semaine dernière, cependant, une nouvelle créature alarmante était apparue, une créature qui n'était pas sensible aux attaques physiques et qui ne pouvait pas être vue à l'œil nu. Ils étaient devenus une véritable menace.

      Ces monstres venaient des fosses les plus profondes d’Helheim, et passaient par une transition magique dès qu'ils traversaient la brèche.

      Mon peuple les appelait les spectres de glace.

      Ils étaient invisibles à l'œil nu. Le seul moyen de les détecter était de percevoir le frisson qui accompagnait leur présence. Un jour, j'avais rencontré un groupe d'entre eux, j'avais pu percevoir leurs auras brumeuses à la vue, mais aucun des humains ou des elfes qu'ils avaient attaqués n'avait pu les voir comme je le faisais. Ils n'avaient pas la moindre défense contre eux, contrairement à moi.

      Le feu de glace de mon dragon était la seule chose qui les tuait.

      Les spectres se déplaçaient sur de vastes étendues au gré du vent. Ils étaient incroyablement rapides, et plusieurs petits villages isolés avaient été anéantis depuis leur apparition. On avait signalé plusieurs attaques dans les territoires du nord. J'étais arrivé bien trop tard sur la plupart des lieux.

      Je n'avais pas pu les sauver et je commençais à m'inquiéter de ce que cela signifiait pour le royaume.

      Le village de Nifaria était tout proche. Je me doutais qu'ils pourraient être la proie des spectres d'un jour à l'autre, et je voulais être près d'eux au cas où ils seraient attaqués. Je battis fort des ailes et survolai l'un des sommets les plus élevés, appréciant la brume qui perlait sur mes écailles tandis que je volais à travers les nuages.

      Immédiatement, l'orange vif d'un incendie attira mon attention.

      Les nuées d'orcs qui traversaient la brèche faisaient parfois des feux de camp, mais cela faisait longtemps qu'ils n'en avaient pas fait, car ils savaient que je les cherchais. Ils avaient cessé d'en faire depuis un certain temps pour essayer de me déjouer, mais ils avaient beaucoup d'autres indices qui les rendaient facilement repérables.

      Les orcs ne se déplaçaient généralement pas le long des pics traîtres, car les chemins étaient souvent cachés par d'épaisses congères. Ils se cachaient généralement dans les vallées sombres qui s'étendaient entre les montagnes.

      C'était tout à fait inhabituel.

      Je m'approchai pour voir l'intérieur de la grotte. Cette région était connue dans le passé comme un lieu d'illumination pour les moines voyageurs qui voulaient se rapprocher des dieux et des déesses qui gouvernaient nos mondes. Je n'avais pas entendu parler de quelqu'un s'aventurant aussi loin au nord depuis des siècles.

      En balayant le sol, je plantai mes griffes dans le flanc de la montagne, me préparant à attaquer ce qu'il y avait à l'intérieur.

      Je ne savais pas à quoi m'attendre, peut-être un elfe ou un nain ou un monstre envoyé par Helheim, mais ce que je trouvai était certainement la dernière chose qui aurait dû se trouver dans un endroit aussi froid et isolé que celui-ci.

      Il y avait une femme humaine à l'intérieur.

      Ses longs cheveux blonds argentés brillaient comme un fil d'or à la lumière du soleil. De grands yeux en forme de biche me fixaient droit dans les yeux, pleins d'horreur, d'émerveillement et de confusion abjecte. Ses iris bleu saphir étincelaient comme la toundra gelée qui l'entourait. Rien dans ses vêtements ne suggérait qu'elle venait de ce monde, à l'exception de l'épais manteau de loup des neiges qui entourait ses épaules. Ses joues étaient roses à cause du froid, le bout de son nez rosissait de couleur. Ses lèvres étaient légèrement bleues.

      C'était un signe que j'avais appris à repérer lorsque Yasmina était encore en vie.

      Je déglutis en dépit de la boule qui se formait au fond de ma gorge. Avec une grimace attristée, je repris ma forme humaine et balayai mes cheveux blonds foncés de mon front.

      — Je crois que j'ai perdu la tête. Il ne peut y avoir d'autre explication, murmura-t-elle pensivement à voix haute.

      — Qui es-tu ? grognai-je et elle recula de plusieurs pas, me regardant comme si j'avais quatre têtes au lieu d'une.

      — Tu étais un dragon, marmonna-t-elle, son incrédulité grandissant de seconde en seconde.

      Elle fit plusieurs pas en arrière, trébuchant sur un rocher. Elle se rattrapa au mur, levant son regard pour rencontrer le mien. Je la fixai dans les yeux, essayant de comprendre comment et pourquoi elle s'était retrouvée dans un tel endroit.

      Un vent se leva du fond de la grotte et je sentis son odeur alléchante.

      Non.

      C'est impossible.

      Mes yeux se posèrent sur le pendentif qui entourait sa gorge. C'était la même pierre de saphir qui marquait ses descendants depuis des siècles.

      Elle était exactement ce que je craignais qu'elle soit.
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      Ella

      

      Voilà, ça y est.

      Je devais avoir perdu la raison de façon certaine, irrévocable et sans équivoque.

      De loin, cette bête volante ressemblait à un oiseau massif, peut-être une sorte d'aigle comme ceux du Seigneur des Anneaux, ou un colossal vautour noir qui vivait ici, dans les montagnes enneigées et sauvages. Ou peut-être que c'était juste une hallucination qui m'avait fait perdre la tête et que je devais prendre des médicaments très puissants pour corriger le déséquilibre chimique qui se produisait dans ma tête.

      Je ne m'attendais pas à ce que ce soit un putain de dragon qui atterrisse juste devant moi.

      Les dragons ne sont pas réels, idiote.

      La seule chose qui me restait, c'était une chambre aux murs capitonnés et une camisole de force après ça. Peut-être que j'avais passé trop de temps à regarder des films et des émissions fantastiques comme Game of Thrones, parce que le dragon qui m'avait fixée droit dans les yeux avait été exactement comme le dragon de glace gouverné par le Roi de la Nuit.

      Honnêtement, j'avais failli me pisser dessus en le voyant atterrir juste devant la grotte.

      Quand on voit une créature aussi magnifique et obsédante qu'un dragon dans un film ou sur un écran de télévision, rien de tout cela ne nous prépare, même de loin, à l'énormité de la chose dans la réalité. Debout dans la bouche de la grotte, j'avais l'impression d'être une fourmi sur le point d'être écrasée par un géant. Ses narines s'ouvrirent, le souffle glacé s'élevant dans l'air tout autour de lui et le plongeant dans un brouillard fumeux qui le rendait encore plus menaçant qu'il ne l'était déjà.

      Des yeux sphériques d'un gris d'acier plongèrent dans les miens tandis que son museau se fronçait avec ce que j'imaginais être une rage monstrueuse. Un profond grondement résonna dans la grotte, rebondissant sur les murs et le faisant paraître encore plus grand qu'il ne l'était déjà. Il montra ses dents, et je fus terrifiée de constater que certaines d'entre elles étaient aussi longues que mon bras. Je n’aurais pas été plus qu'une petite bouchée s'il avait décidé qu'il avait besoin d'une collation matinale.

      Les dragons ont-ils un régime alimentaire normal, ou les filles humaines ne sont-elles qu'un savoureux dessert ?

      La lumière du matin scintillait sur les écailles menaçantes le long de son dos. L'épaisse couche d'écailles continuait sur tout son corps, d'un bleu métallique profond qu'il serait probablement presque impossible de voir en volant dans l'obscurité du ciel de minuit. Sa colonne vertébrale était bordée d'une ligne de pointes déchiquetées et le bout de sa queue était orné d'une boule de pointes à l'allure mortelle qui se balayait d'avant en arrière comme un chat royalement énervé.

      J'aurais aimé avoir un sac d'herbe à chat, ou peut-être de l'herbe à dragon, ou n'importe quoi d'autre qui ferait paraître ce monstre très en colère un peu plus docile.

      Je reculai d'un pas, repensant à cette histoire de réveil dans une grotte solitaire. Et si on m'avait laissée ici comme une sorte de sacrifice religieux bizarre ? Quelqu'un avait-il découvert que j'étais vierge, m'avait servie sur le plateau d'une grotte enneigée, et maintenant j'étais sur le point d'être avalée tout entière par un dragon ?

      

      J'avais pris mon petit déjeuner près du feu, en alimentant les braises avec plusieurs gros rondins pour qu'elles restent allumées un bon moment.

      À côté des flammes qui crépitaient régulièrement, j'avais eu assez chaud pour enlever mes gants de fourrure de mes mains habituellement froides. Dans un élan de curiosité, j'avais goûté à la plupart des paniers de nourriture, prenant de petites bouchées et appréciant les différentes saveurs de ma petite demeure accueillante.

      J'aurais dû me rendre compte que les choses allaient trop bien ici, dans mon refuge privé des montagnes enneigées, et que quelque chose comme un dragon voulant me manger viendrait tout gâcher.

      Je le fixai, grimaçant lorsqu'il soupira bruyamment. Sur le moment, je n'étais pas sûre qu'il s'agisse d'un dragon mâle, mais j'avais l'impression qu'il en était un alors qu'il me fixait de ses yeux bleus louches. J'imaginais qu'il était en train de décider s'il allait me manger ou m'aplatir sur le sol avec son pied.

      Soudain, il passa du statut de dragon à celui d'homme, et il ne se transforma pas seulement en un spécimen masculin normal. Il se transforma en une énorme et belle bête qui me coupa le souffle dès le premier regard. J'avais envie de tendre la main vers lui et de passer mes doigts dans sa crinière désordonnée d'épais cheveux blond foncé, mais je me retins. Ses yeux bleu foncé étaient de la même couleur que ses écailles, pourtant la façon dont il me regardait me rendait encore plus terrifiée par sa forme humaine que par celle de dragon.

      Le dragon pouvait me tuer, et le faire rapidement. Cet homme, en revanche, avait l'air de pouvoir vraiment me faire du mal et d'y prendre plaisir.

      Je serrai les dents, me promettant de rester vigilante face à lui.

      La ligne de sa mâchoire était aiguisée, couverte par une épaisse barbe blonde foncée. Des pommettes hautes sculptaient ses traits, mis en valeur par un nez fort et légèrement crochu. Ses sourcils étaient broussailleux, mais tout de même soignés. Ses traits étaient frappants, mais le reste de sa personne était profondément troublant.

      Il portait un lourd manteau de fourrure blanche, mais celui-ci ne faisait que mettre en valeur la large carrure de ses épaules. Il mesurait au moins 45 cm de plus que moi. Sous le vêtement doublé de fourrure, il portait une chemise de couleur crème qui lui collait au corps comme un gant, révélant les muscles durs et ciselés de sa poitrine et la surface striée de son abdomen. Dans un monde normal, j'en aurais eu l'eau à la bouche.

      Je jetai un coup d'œil vers le bas, remarquant que ses cuisses étaient épaisses comme des troncs d'arbre. Le pantalon gris foncé collait à sa musculature rigide, le faisant paraître encore plus grand que nature plus je restais en sa présence. Lorsqu'il fit enfin un pas vers moi, j'ouvris la bouche et constatai qu'il mesurait peut-être un mètre de plus que ce que je croyais au départ.

      — Je crois que j'ai perdu la tête, murmurai-je, ne réalisant que j'avais parlé à voix haute qu'une fois qu'il était trop tard et que les mots étaient déjà sortis de mes lèvres.

      Super, Ella.

      Maintenant, il te prend pour une idiote.

      Ma voix intérieure était une garce. Je l'ignorai pour l'instant.

      — Qui es-tu ? grogna-t-il en me lançant un regard noir.

      Sa voix était empreinte de fureur et ses mains se refermèrent en poings sur son côté. Je ne savais pas s'il allait s'élancer et me frapper, alors je fis un pas en arrière et essayai de garder le plus de distance possible entre nous. Sa poitrine se soulevait et s'abaissait et ce qui était vraiment alarmant, c'est que je pouvais sentir sa retenue. Qu'est-ce qu'il se retenait de faire ? De me faire du mal ? De me tuer ? De prendre ma précieuse virginité en sacrifice ?

      — Tu étais un dragon, dis-je.

      — Réponds à la question, humaine, grogna-t-il.

      Je voulais courir, mais il n'y avait nulle part où aller. Je pouvais attraper un bâton enflammé dans le feu et m'enfuir au fond de la grotte. Mais je ne savais pas si elle remontait aussi loin, ou si je ne ferais que l'attirer dans une course-poursuite où je finirais acculée et où il me mangerait au petit déjeuner.

      — Ella Snow, murmurai-je.

      Il penserait sûrement que c'est faux dans un endroit comme celui-ci.

      — Comment es-tu arrivée ici ? insista-t-il.

      Son agacement augmentait, tout comme mon sentiment de peur.

      —  Je ne sais pas, répondis-je, incapable d'empêcher mes pieds de reculer d'un pas ou deux à chaque fois qu'il parlait.

      Les ombres commençaient à se refermer autour de moi. La lumière du feu ne portait pas loin, l'obscurité était de plus en plus envahissante à mesure que je m'enfonçais.

      —  Tu n'es pas réel, murmurai-je.

      Il fit un pas vers moi et je me heurtai à la paroi rocheuse, me cognant l'arrière de la tête. Je tressaillis, mais je tentai de cacher à quel point cela me faisait mal. Prise au piège, je regardai à gauche puis à droite, essayant de trouver un moyen de m'échapper de cette situation de plus en plus désastreuse, mais il se rapprocha de moi avant même que je puisse songer à lever le pied et à courir aussi vite que je le pouvais.

      Sa paume frappa le rocher juste à côté de ma tête tandis qu'il me fixait. La gravité de son regard glacial me retenait prisonnière, ne me permettant pas de détourner les yeux même si j'en avais très envie. Je bondis, interloquée par le bruit de la chair contre la roche et submergée en un instant par sa taille par rapport à la mienne.

      — Tu ne devrais pas être ici. Cette partie du royaume n'est pas sûre pour ceux qui te ressemblent, répondit-il.

      — Ce n'est pas vraiment comme si j'avais le choix, crachai-je.

      Je lui lançai un regard foudroyant, et il ne broncha pas le moins du monde. En y repensant, je me disais que c'était peut-être une mauvaise idée d'embêter le dragon fou et le métamorphe humain. Je restai silencieuse, attendant ce qu'il pourrait faire ensuite et évaluant mes options, bien qu'il n'y en ait pas beaucoup.

      Il resta là pendant une longue minute, me consumant de sa présence alors que je tremblais devant lui. Avec une douceur dont je ne le croyais pas capable, il me saisit légèrement le menton et me força à relever le visage pour que je n'aie pas d'autre choix que de le regarder dans les yeux.

      La vue de ces yeux était magnifique.

      De près comme ça, je pouvais voir un anneau bleu clair qui encapsulait les profondeurs noires d'encre de ses pupilles. Le bleu devint progressivement un saphir lustré parsemé de minuscules gouttelettes d'argent. Je me contentai de fixer les pierres précieuses étincelantes de son regard saisissant, me perdant dans la captivité étonnamment libératrice de tout cela.

      Son corps frôlant à peine le mien était tout aussi distrayant.

      — C'est le Roi des Ténèbres qui t'envoie ?

      — Le Roi des Ténèbres ? répondis-je en écho.

      Je n'avais aucune idée de ce dont il parlait. Je ne savais même pas ce qu'il voulait, mais il devenait vraiment difficile de se concentrer sur autre chose avec son physique robuste pressé contre moi.

      Pourquoi avais-je envie de me rapprocher encore plus de lui ?

      J'aspirai une bouffée d'air chaud, ma poitrine se soulevant et s'abaissant au rythme de mon anxiété croissante. Mais il y avait quelque chose d'autre que je ne pouvais pas ignorer, un sentiment tout à fait indésirable dans une situation aussi dangereuse que celle-ci.

      Il y avait de l'attirance, une aspiration animale profondément ancrée qui se déployait en mon centre sans la moindre explication.

      La masculinité brute de son parfum me frappa ensuite. Le jasmin, la vanille et les épices s'emparaient de mes sens, me capturant dans une brume qui me faisait tourner la tête. Son regard suspicieux me faisait trembler d'excitation, de peur et d'incrédulité.

      J'étais plus forte que ça. Si je devais mourir, je n'allais pas me laisser faire sans me battre. S'il avait l'intention de me faire du mal, j'allais d'abord lui en faire. Ce n'était qu'un homme humain, et je pouvais me défendre contre quelqu'un comme lui.

      Je n'allais pas me contenter de frapper le dragon. J'allais le mettre à terre.

      Tu pourrais le regretter, Ella...

      Je ne tins pas compte de ma voix intérieure.

      Je passai mon genou entre ses jambes et le frappai de plein fouet dans les couilles. Son visage se décomposa et je profitai de son bref moment de faiblesse pour me défaire de son emprise. Prenant le risque, j'attrapai l'un des bâtons qui ressemblait à une torche sur les étagères et le plongeai dans le feu, attendant à peine qu'il s'enflamme complètement avant de m'enfoncer dans les ombres et le mystère de l'arrière de la grotte.

      Je remerciai le ciel qu'il ne s'arrête pas à quelques mètres dans l'obscurité. Je courus dans ce qui semblait être un hall sombre sans fin. Il me fallut tout ce que j'avais en moi pour ne pas regarder par-dessus mon épaule et en arrière l'homme étrange qui me poursuivait. Je n'avais pas besoin de regarder. Je savais qu'il était déjà debout et en mouvement. Il était suffisamment proche pour que je puisse presque sentir son souffle glacé sur ma nuque. Avec une concentration accrue, je gardais les yeux sur le sol, ce qui me permit d'éviter plusieurs fois de trébucher sur une pierre branlante en chemin. Ses pas martelaient le sol derrière moi, et je courais aussi vite que je le pouvais.

      Ce n'était pas suffisant.

      Je pouvais l'entendre se rapprocher de moi et je poussai un cri, mon pied s'accrochant à une pierre coupante. Je volai en avant, fermant les yeux, m'attendant à tomber et à me fracasser le crâne sur un rocher pointu et escarpé. Mais je ne tombai pas. Je n'atteignis même pas le sol.

      Il me rattrapa en plein vol.

      Je criai lorsque sa main s'enroula autour de mon bras avec la force et la puissance d'un étau. Avec une certaine douceur mesurée, il me remit debout. Je criai à nouveau, à la fois sous l'effet de son contact et de ce sauvetage inattendu.

      — Des hommes moins importants ont été condamnés à mort pour avoir levé la main sur moi, grogna-t-il.

      Pour une raison que j'ignorais, sa réponse me contraria immédiatement.

      — Je ne suis pas un homme, répondis-je en claquant des doigts.

      — En effet, me dit-il.

      Avec un soupir, il m'entraîna de nouveau vers la chaleur du feu. Dans ma colère, je n'avais pas vraiment remarqué la baisse de température, mais je commençais à frissonner. L'avait-il remarqué et pensait-il que j'avais froid ? Essayait-il de me réchauffer ?

      — Je ne peux pas te laisser ici. Tu ne survivras pas, dit-il.

      Il y avait une pointe d'irritation dans sa voix, comme s'il ne pouvait pas être dérangé, ou que j'étais une sorte de fardeau. Je me sentais de plus en plus mal à l'aise, d'autant plus qu'il ne m'avait pas encore lâché le bras.

      Qu'est-ce que c'est que ça ?

      Je n'étais pas une demoiselle en détresse qui avait besoin d'être secourue. J'avais pris soin de moi toute ma vie. Non seulement cela, mais je n'avais pas non plus demandé son aide.

      J’aurais dû apprécier qu'il ne m'ait pas laissée tomber et qu'il soit assez compréhensif pour comprendre que j'avais besoin de chaleur, mais je n'arrivais toujours pas à repousser mon appréhension. Il m'attira plus près de lui et je ramenai mon bras en arrière. Avant même d'avoir pu réfléchir à mon geste, je le giflai en plein visage.

      Très fort.

      Il y eut une marque blanche sur sa joue pendant une longue seconde avant qu'elle ne prenne une teinte rose profondément satisfaisante.

      — Je n'irai nulle part avec toi. Je préfère mourir de froid, répliquai-je.

      Sa poitrine se soulevait et s'abaissait avec une retenue visible. Ses iris s'étaient transformés en une ombre bleu marine profonde, et je me sentais encore plus anxieuse que jamais. J'avais l'impression d'avoir franchi une ligne invisible inconnue.

      — Tu mets ma patience à l'épreuve, humaine, prévint-il.

      Je tentai de balancer mon autre bras pour le gifler à nouveau, mais il attrapa mon poignet avec aisance. Puis il me jeta par-dessus son épaule et me porta jusqu'au feu, où il s'assit et me déplaça de façon à ce que je sois sur ses genoux.

      Je n'étais pas assise dessus. J'étais allongée à plat ventre sur le feu.

      Cette constatation me laissa en état de choc pendant de longues minutes, à tel point qu'une partie de mon esprit me convainquit que ce n'était même pas en train de se produire et que tout cela n'était qu'un rêve, du moins jusqu'à ce que son bras s'installe sur ma taille.

      J'avais l'impression que c'était réel.

      — Je tiens à ce qu'une chose soit très claire, humaine. Tu ne me gifleras plus jamais, poursuivit-il.

      J'essayai de me relever, mais il écarta mon manteau de fourrure, révélant le jean bleu que je portais en dessous. Ma bouche s'ouvrit tandis que mon corps était en état de choc.

      Ce n'était pas possible.

      — Sais-tu où tu es ? Ce qu'est cet endroit ?

      — Non, murmurai-je, de plus en plus nerveuse.

      Lorsque sa paume se posa sur mon postérieur couvert d'un jean, je me tus alors que les pièces du puzzle commençaient à se mettre en place.

      — C'est mon royaume, humaine. Tu n'es plus dans le tien. Tu es à Icegard, expliqua-t-il en gardant sa main à l'endroit où elle se trouvait.

      Il me touchait les fesses. Aucun homme ne m'avait jamais touchée à cet endroit.

      Cette prise de conscience fut l'une des plus déchirantes de ma vie. Je me figeai, essayant de concilier ma position et l'information qu'il venait de révéler, sans savoir sur laquelle je devais me concentrer le plus.

      — Ce n'est pas la Terre ? demandai-je.

      Je clignai des yeux, mon stratagème désespéré pour prétendre qu'il s'agissait d'un fantasme fou se ratatinant de seconde en seconde.

      Sa main n'avait toujours pas bougé, semblant collée à mes fesses, et mon cœur battait frénétiquement dans ma poitrine.

      Qu'est-ce qui se passe ?

      — Non. Tu es loin de la Terre, répondit-il.

      Sa main ne bougeait toujours pas, et cela me mettait de plus en plus mal à l'aise. Cet homme grand et fort m'avait mise sur ses genoux.

      Voulait-il me donner une fessée ?

      Non.

      Mais comment expliquer autrement la position qu'il avait choisie ? Pourquoi sa paume serait-elle là où elle se trouvait en ce moment ?

      — Attends, qu'est-ce que tu fais ? finis-je par murmurer, incapable de m'arrêter.

      J'avais besoin de demander parce que je n'y croyais pas.

      Avec toute la force qui restait dans mon corps, je me débattis, et c'était tout aussi démoralisant de voir avec quelle facilité il me maintenait en place, comme si je n'étais rien de plus qu'un petit oiseau qui se débattait pour sortir de sa cage. Quand je réalisai enfin que je n'allais nulle part, j'arrêtai de bouger, plus par incrédulité qu'autre chose. Avec une main autour de ma taille, il utilisa l'autre pour saisir la ceinture de mon blue-jean extensible. Je cessai de respirer lorsqu'il le descendit, ne laissant que le fin tissu en dentelle de ma culotte qui recouvrait toutes mes parties intimes.

      Je ne savais pas pourquoi cette petite prise de conscience me procurait un puissant sentiment de soulagement. En réalité, j’aurais dû être furieuse qu'il ait baissé mon pantalon et qu'il m'ait coincée sur ses genoux, et non pas que ma chatte ait été couverte au moment où il l'avait fait.

      Mon clito palpitait comme s'il protestait.

      Pourquoi une partie de moi voulait-elle aussi qu'il baisse mon pantalon ?

      Tu es en train de prendre un aller simple pour la ville des fous, Ella.

      — Tu dois me laisser partir, essayai-je en m'efforçant de garder une voix calme.

      Les courbes arrondies de mon derrière exposé étaient de plus en plus sensibles, comme si j'attendais son châtiment avec une sorte d'impatience réticente au lieu d'essayer de m'échapper.

      Je ne pouvais pas aimer ça, pas vrai ?

      — Tu n'es plus sur Terre, petite humaine, alors toi et moi allons avoir une longue discussion sur l'obéissance avant que je ne te sorte de cette grotte pour t'emmener dans un endroit sûr, expliqua-t-il patiemment.

      — Une discussion ? demandai-je en tremblant.

      Je ne savais pas pourquoi je posais cette question. Je savais déjà ce qu'il sous-entendait, mais je ne voulais pas y croire.

      Je ne pouvais pas croire que j'allais recevoir une fessée comme une vilaine petite fille.

      — Je vais te punir, Ella, pour que tu comprennes ce qui arrivera si tu lèves la main ou si tu penses à me défier avant que je puisse t'emmener dans un endroit sûr, menaça-t-il.

      Je redoublais d'efforts pour m'échapper. Je donnai des coups de pied et de poing sur ses mollets, mais il me fit facilement basculer en avant et utilisa sa jambe pour coincer la mienne. Dans cette nouvelle position, je pouvais à peine poser mes orteils sur le sol.

      Lorsque ses doigts se glissèrent sous la ceinture de ma culotte, je cessai complètement de bouger.

      — Attends ! protestai-je, changeant radicalement de tactique avant qu'il ne fasse ce que je savais déjà être inévitable.

      Mais mes paroles tombèrent dans l'oreille d'un sourd, et ma culotte commença tout de même sa terrible descente, malgré tout ce que je faisais pour essayer de l'empêcher. Je tentai de tendre la main vers l'arrière et de l'attraper pour la remettre en place, mais il attrapa facilement mon poignet et le coinça derrière moi.

      — S'il te plaît, ne me donne pas de fessée, dis-je une fois de plus, avec un air bien plus pitoyable que je ne le voulais, mais la sensation honteuse de ma culotte qui descendait centimètre par centimètre terriblement lent me dévorait.

      J'essayai de serrer mes cuisses l'une contre l'autre pour qu'elles cachent tout ce qui se trouvait entre mes jambes, mais rien n'y fit. Mes parois intérieures se contractèrent fortement lorsqu'il mit mes fesses à nu de toute façon. Le fond de ma culotte était collé à ma chatte, et il la dégagea d'un coup sec, m'exposant en un instant. Je laissai échapper un souffle tremblant.

      J'étais sur les genoux d'un homme, les fesses entièrement nues.

      Oh, mon Dieu. Il allait aussi voir ma chatte nue.

      — Je tiens à ce que quelque chose soit particulièrement clair, Ella, commença-t-il.

      J'attendis en silence que sa large paume se pose sur ma fesse nue. Je remarquai que je retenais ma respiration, honteusement concentrée sur ma nudité et sur la mouille glaciale qui dégoulinait à l'intérieur de mes cuisses.

      Est-ce qu'il la verrait aussi ?

      — Tu es très loin de chez toi. Il y a des dangers qui habitent ces montagnes et qui sont bien plus mortels pour ton espèce que tu ne peux même l'imaginer, des forces qui te mettront en pièces pour avoir eu la malchance d'être au mauvais endroit au mauvais moment.

      — J'ai compris ! Je viens avec toi. S'il te plaît, remonte ma culotte, gémis-je.

      Je détestais à quel point j'avais l'air pathétique.

      — Je ne vais pas faire ça, petite humaine, continua-t-il, son ton étant en quelque sorte un mélange déroutant de délicatesse cruelle et de douceur angoissante.

      — S'il te plaît, essayai-je une fois de plus.

      J'étais tellement hors de mon élément que je ne savais pas quoi faire d'autre que de supplier.

      J'étais la fille qui n'avait jamais eu de rendez-vous galant, et me voilà avec mon jean et ma culotte baissée jusqu'à mes genoux sur le point de recevoir une fessée sur mes fesses nues de la part d'un homme massif qui avait aussi la capacité insensée de se transformer en dragon.

      Il pouvait probablement m'écraser en une seconde s'il le voulait, ce qui rendait encore plus honteuse la perspective d'être punie d'une manière aussi puérile. Il pouvait vraiment me faire du mal, mais au lieu de cela, il allait me donner une fessée rouge vif.

      Pourquoi cela lui importait-il ? Ne voulait-il pas me faire mal ?

      Je n'étais pas idiote. Il n'avait pas été explicite dans sa menace, mais je savais ce que cela signifiait quand un homme mettait une femme sur ses genoux de cette façon. J'avais été exposée aux fessées dans les médias. J'avais lu plusieurs livres d'amour dans lesquels un énorme extraterrestre ou un monstre impitoyablement fort donnait la fessée à une femme humaine pour lui donner une leçon si elle faisait quelque chose de vilain. Il y avait eu quelques références dans des films et des émissions de temps en temps, ce qui était quelque chose qui me faisait toujours rougir, même si j'étais toute seule.

      Je n'en avais jamais parlé à personne.

      Je crois que j'ai toujours été excessivement gênée parce qu'il y avait quelque chose dans ce concept qui m'excitait.

      Je n'avais jamais pensé, dans mes rêves les plus fous, que je recevrais une fessée pour de vrai.

      Lorsque sa main se détacha de mes fesses et que la première fessée tomba, le craquement assourdissant de sa main rebondit sur les parois de la grotte comme un feu d'artifice. Ce bruit me coupa le souffle.

      Ce n'est vraiment pas un rêve ni même un cauchemar. C'est tout à fait réel.

      Les films avaient donné l'impression qu'il s'agissait d'un simple claquement de mains, mais en réalité, c'était beaucoup plus fort.

      Puis une fois le choc initial de la première claque passé, la piqûre de sa paume suivit. C'était comme si mon corps était en retard et mon esprit en avance.

      C'était vraiment en train de se produire. J'avais giflé un homme qui n'avait fait que me poser des questions et il avait décidé que c'était assez vilain pour enlever mon jean et ma culotte et me donner la première fessée de ma vie.

      Peut-être que je n'étais plus sur Terre... Peut-être qu'il disait la vérité.

      Tu es folle.

      La deuxième fessée ferme tomba sur le côté opposé, et je sursautai à nouveau - le bruit, la piqûre, tout cela me prit au dépourvu même si j'aurais dû être au moins partiellement préparée. Rien de ce que j'avais lu ou vu ne pouvait rivaliser avec cela. La honte était profonde, mais mon excitation l'était encore plus. J'étais gênée d'être dans une telle position et interloquée de voir à quel point le plat de sa main me piquait.

      La troisième fessée tomba, puis le rythme de son châtiment commença à augmenter. Sa main tombait de plus en plus vite, chaque gifle faisant plus mal que la précédente. Ce n'étaient pas seulement les fessées isolées. C'était un phénomène qui s'amplifiait. La piqûre augmentait, la brûlure s'étendait, et je criai quand l'une d'elles atterrit directement sur le dessus de ma chatte. Est-ce qu'il allait me donner une fessée là aussi ?

      Soudain, la réponse disparut de mon esprit alors que sa voix résonnait autour de moi, m'entourant de son obscurité séduisante et séductrice. Je m'accrochais à chaque mot comme à une bouée de sauvetage, mes fesses me piquant et mon clito pulsant sans cesse.

      — Maintenant que j'ai ton attention, je pense qu'il est enfin temps que ta fessée commence vraiment, murmura-t-il.

      Mon cœur s'arrêta.

      — Tu ne peux pas... Ce n'est pas... fini ?

      Sa main frappa plusieurs fois ma fesse gauche, puis il fit de même sur ma fesse droite. Ces coups étaient bien plus durs que les premiers, chacun assez fort pour me faire pousser un petit cri d'incrédulité. Il commença par punir le haut de mes fesses avant de descendre jusqu'à la courbe inférieure de mon cul. Il leva sa jambe juste assez pour exposer la zone extrêmement sensible où mes fesses rencontraient mes cuisses. La première gifle qui atterrit à cet endroit fut la plus rude de toutes.

      Puis il se concentra sur cette zone, punissant les deux endroits sans relâche. Je tentai de donner des coups de pied et de me débattre, mais sa force était sans égal. À ce moment-là, je pris conscience d'une autre chose.

      Je n'avais aucun contrôle ici. Je n'étais absolument pas dans mon élément. Cette fessée allait se terminer quand il l'aurait décidé, quoi que je fasse ou dise.

      Un gémissement silencieux m'échappa lorsqu'il continua à me frapper sur les cuisses. Celles-ci me piquaient plus que tout le reste. Je tentai de fléchir mes muscles et de les garder détendus, mais ni l'un ni l'autre ne parvenait à soulager l'agonie douloureuse que sa main infligeait à mon derrière. Finalement, je cessai d'essayer de faire quoi que ce soit, car la seule chose que je pouvais faire était d'accepter la fessée avec un peu de dignité.

      C'était une punition pour les enfants. Je pouvais survivre à cela. Je pouvais survivre à n'importe quoi.

      Mais pourquoi avais-je l'impression que c'était bien pire que cela ? Me donnait-il une fessée plus forte que d'habitude ?

      Lorsque sa paume toucha le dessous de ma fesse, je me rendis compte d'une autre chose. Il ne se contentait pas de me donner une fessée. Il me punissait et le poids de cette punition était lourd.

      J'aspirai une bouffée d'air, essayant de faire taire mes cris, de ne pas gémir comme une enfant, mais plutôt comme une femme qui comprenait que ce qu'elle avait fait était mal et qui prendrait sa fessée à la manière d'une dame. Avec dignité.

      Putain. Mais ça faisait tellement mal.

      Sa main ressemblait à ce que j'imaginais être une spatule, frappant chaque centimètre de mes fesses et de mes cuisses nues d'un feu grésillant qui brûlerait longtemps dans la nuit. Pire encore, mon clito n'arrêtait pas de palpiter, et j'étais certaine à cent pour cent que ma mouille était désormais visible. Elle devait scintiller à la lumière du feu, trahissant ma honte et rendant cette punition enfantine encore plus douloureuse.

      — S'il te plaît. Je suis désolée !

      Les mots s'échappèrent de moi avant que je ne puisse penser à les arrêter. Une fois qu'ils furent libérés, une certaine dose d'espoir qu'il puisse les entendre flamboya au plus profond de moi, et je retins mon souffle.

      — Tes fesses sont à peine roses, petite humaine. Je veux que tu te souviennes de ce moment chaque fois que je te donnerai une consigne, au moins jusqu'à ce que je puisse te ramener en sécurité au château.

      — S'il te plaît. Je m'en souviendrai. Je te le promets, jurai-je.

      Honnêtement, j'aurais dit n'importe quoi pour qu'il me laisse me lever.

      — Je vais m'en assurer tout de suite.

      Ma chatte se serra si fort que mes hanches se cambrèrent juste là, sur sa cuisse. La pression était suffisante pour faire frotter légèrement mon clitoris sur sa cuisse, et ma honte tripla lorsqu'un gémissement s'échappa de mes lèvres.

      Il fit une pause et mon embarras grimpa en flèche dans le ciel.

      — Tu aimes ça, Ella ?

      Mon cœur s'arrêta et j'ouvris la bouche, mais aucun mot ne sortit. Toute ma vie, j'avais été rapide pour trouver une réplique intelligente. La plupart du temps, je ne la disais pas à voix haute pour ne pas mettre en colère ma belle-mère ou mes demi-sœurs, mais elle me venait toujours à l'esprit.

      Mais cette fois-ci, c'était différent.

      Sans prévenir, il déplaça sa jambe et utilisa son pied pour écarter mes cuisses, m'exposant une fois pour toutes de façon si complète qu'un autre gémissement honteux m'échappa.

      — Tu es trempée, observa-t-il, et je gémis, mon clito me trahissant une fois de plus.

      — Je ne le suis pas, répondis-je en niant.

      Tout ceci est bien réel. Tu n'es pas en train de rêver.

      Le plat de ses doigts frappa juste au-dessus de mes lèvres sensibles. Le son humide était choquant, révélant à sa façon à quel point j'étais vraiment mouillée. La piqûre fut instantanée et terriblement aiguë. Je ne pouvais rien faire d'autre que de me tordre sur sa cuisse alors que des vagues de douleur me traversaient.

      — Ne me mens pas, petite fille. Je peux voir ta mouille de mes propres yeux, rétorqua-t-il.

      Ses doigts se glissèrent entre mes cuisses, faisant des allers-retours sur la luisance qui suintait de moi à profusion. Il m'obligeait à faire face à la situation, que je le veuille ou non.

      — Non seulement je le vois, mais je le sens aussi.

      Je gémis lorsqu'un seul doigt entoura le sommet de mon clito. Je me mordis la lèvre, essayant de rester silencieuse et de cacher à quel point j'appréciais son contact. Il tapota son doigt sur le dessus de mon petit bourgeon traître, assez fermement pour le réprimander, mais pas assez fort pour qu'il pique vraiment.

      C'était le meilleur et le pire des deux mondes à la fois.

      Ma chatte se serra d'autant plus fort.

      — S'il te plaît, termine ma punition, murmurai-je finalement, et il retira sa main d'entre mes cuisses.

      Une vive déception me traversa, malgré le fait que j'avais demandé à ce qu'il s'éloigne.

      Mon excitation n'avait aucun sens. Je recevais une fessée. Je n’aurais pas dû vouloir qu'il remette ses doigts entre mes cuisses pour qu'il puisse terminer ma punition par un orgasme très fort.

      Regarde-toi, tu veux jouir pour le premier homme qui a osé baisser ton pantalon. Quelle petite traînée tu es en fin de compte.

      Sa paume dure frappa ma fesse gauche, et mes yeux s'ouvrirent en grand. Je ne savais pas comment, dans toute la distraction de sa main entre mes cuisses, j'avais oublié à quel point sa paume était douloureuse. Comme s'il savait exactement ce que je pensais, il saisit ma hanche un peu plus férocement.

      Cela me fit beaucoup plus mal que je ne l'avais imaginé et me piqua pendant un long moment.

      Je craignais qu'il ne veuille me faire pleurer. Je clignai des yeux en sentant les larmes venir et j'essayai de survivre à l'assaut vicieux de sa main ferme. Je me tordis, me débattis, gémis et pleurnichai, mais rien ne ralentissait la fessée.

      — Je suis désolée. Je serai obéissante ! gémis-je.

      — Est-ce que je vais devoir te dénuder les fesses et te donner une nouvelle fessée ?

      — Non, promis-je désespérément.

      — Bonne fille. Maintenant, je vais terminer ta fessée, puis tu vas t'asseoir sur tes fesses brûlantes et me dire d'où tu viens. Tu vas me dire la vérité, à moins que tu ne veuilles que j'enlève ma ceinture, gronda-t-il.

      Mon clito battait la chamade et je jurais que j'avais failli jouir à cause de ses seules paroles.

      Il déposa plusieurs coups entre mes jambes, punissant mes lèvres trempées et mon petit clito traître jusqu'à ce que mes yeux pleurent. Puis il revint à mes cuisses et s'assura que chaque centimètre de celles-ci était également ébouillanté.

      Lorsque la punition se termina enfin, j'étais au bord des larmes. Il s'arrêta quelques secondes.

      Sa paume chauffée se posa sur mon cul, quelque peu réconfortante malgré le fait qu'il venait de l'utiliser pour me punir. Lorsqu'il commença à l'enrouler autour de ma chair ébouillantée, je me sentis comme un chaton qui se faisait caresser par son maître.

      Mon cœur se serra sous l'effet d'un désir involontaire, et peu importe ce que je faisais ou pensais, il ne disparaissait pas. Ma chair en était toute frémissante.

      — Je suis désolée de t'avoir giflé, murmurai-je, plus qu'un peu humiliée par sa main punitive.

      — Je t'ai pardonnée bien avant de te mettre sur mes genoux, ma douce, murmura-t-il.

      Avec précaution, il se décala et me souleva de ma position sur son genou pour me mettre sur ses genoux. J'aspirai une bouffée d'air, mes fesses nues raclant contre l'endroit dur de sa jambe.

      J'avais vraiment mal et j'étais plus que contrariée.

      — J'ai laissé ton pantalon baissé pour une raison, Ella. Si je sens que tu me mens, je vais te remettre sur mon genou et ta fessée recommencera, me prévint-il.

      Je me déplaçai, mon désir m'envahissant, et je tressaillis lorsque la brûlure cuisante reprit de plus belle. Mon clito palpitait avidement, voulant que son contact revienne entre mes cuisses, mais j'avais trop honte pour le demander.

      Je décidai de le cacher et de garder mon désir secret, du moins du mieux que je pouvais. J'avais reçu une bonne fessée. Je pouvais supporter un peu d'excitation.

      — Maintenant, dis-moi comment tu es arrivée ici, Ella, ordonna-t-il, et mon estomac se tordit un peu sous l'effet de la nervosité.

      Je ne savais pas si c'était seulement ce monde ou lui, mais sa voix portait en elle un certain sentiment d'attente, me disant sans aucun doute qu'il avait l'habitude qu'on lui obéisse. Il se pourrait qu'il ne soit qu'une âme puissante dans cet endroit, mais d'une manière ou d'une autre, je pensais que c'était plus que cela.

      — Je ne sais pas exactement comment je suis arrivée ici. Un instant, j'étais chez moi au milieu de l'été, puis une tempête d'hiver m'a frappée. Je me suis évanouie et je me suis réveillée ici. Quelqu'un avait laissé toutes ces provisions pour moi. Je suis arrivée au lever du soleil ce matin, puis tu es apparu, murmurai-je.

      Il resta silencieux pendant un long moment et je craignais qu'il ne me croie pas.

      Il avait déjà prouvé qu'il était fort. S'il voulait me ramener sur ses genoux, me blesser, me violer, ou toutes les autres choses terribles que je pouvais imaginer, je savais qu'il le pourrait, et que je ne serais pas capable de l'en empêcher. Je connaissais quelques trucs d'autodéfense, mais ils fonctionnaient sur des humains et probablement pas sur des hommes comme lui. Bon sang, lui donner un coup de genou dans les couilles n'avait pratiquement rien changé. Je doutais sincèrement qu'un coup de poing dans le nez puisse le faire céder non plus.

      La différence de taille physique entre nous, combinée aux pouvoirs surnaturels que lui conférait le fait d'être un métamorphe dragon, rendait la dynamique entre nous incontestablement unilatérale.

      C'est pourquoi c'est toi qui as le cul rouge et piquant.

      — Tu me crois ? demandai-je.

      — Je te crois, petite humaine. Tu le saurais si je ne le faisais pas, répondit-il, la voix renfrognée et un peu mystérieuse.

      Ma chatte se contracta à la vue de sa menace voilée.

      Je restai silencieuse encore un moment.

      — Il y a probablement d'autres pouvoirs à l'œuvre ici, mais nous n'avons pas le temps de comprendre comment et pourquoi tu es ici, dans cette grotte. Je dois te faire sortir d'ici avant que tout ce qui déchire la faille ne détecte ton arrivée.

      — Pourquoi me sentiraient-ils ? Je ne suis pas quelqu'un de spécial, répliquai-je, confuse.

      — Ici, à Icegard, tu es quelqu'un de spécial, et c'est exactement la raison pour laquelle je dois t'emmener loin d'ici, répondit-il.

      — Qui suis-je ? insistai-je, ayant l'impression qu'il y avait quelque chose qu'il ne disait pas.

      — Tu es ma partenaire.
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      Nykor

      

      Je l'avais sentie dès que j'avais atterri à l'extérieur de la grotte.

      Le problème, c'est que je ne voulais pas de partenaire.

      J'avais évité ce destin pendant des années, faisant tout ce qui était en mon pouvoir pour échapper à la magie qui réparerait temporairement la brèche au profit de la force brute. J'avais refusé d'utiliser ma propre magie pour me rendre sur Terre et prendre les femmes humaines touchées par la magie de mon royaume qui les marquait comme miennes, mais l'une d'entre elles était là, devant moi malgré tout.

      Je ne savais pas qui l'avait amenée ici, mais j'étais certain que ce n'était pas le Roi des Ténèbres. C'était quelqu'un d'autre. C'était forcément quelqu'un d'autre.

      Cette fille disait la vérité. Il n'y avait pas une seule chose en elle qui indiquait qu'elle mentait, de la façon innocente dont elle me regardait à la naïveté qui lui avait fait froncer les sourcils de confusion quand j'avais mentionné le même diable qui tentait de déchirer la faille pour pouvoir conquérir mon royaume comme le sien.

      Entre son parfum magnifiquement attirant et le tonnerre de magie qui avait déchiré les cieux au moment où nous avions croisé nos regards, il ne faisait aucun doute qu'elle était touchée, qu'elle était faite pour moi, le Dragonborne d'Icegard.

      Je n'aurais pas dû lui donner la fessée. Je n'aurais pas dû lui dénuder les fesses juste pour pouvoir apercevoir cette douce petite chatte cachée entre ses cuisses. Elle était trempée. Je le savais. Je n'avais pas eu besoin d'enlever sa culotte pour le voir.

      Cela ne voulait pas dire que je n'en avais pas envie.

      Même maintenant, je pouvais sentir son excitation couler sur le tissu de mon pantalon en coton gris foncé. Quand je la soulèverais, il y aurait une tache humide bien visible.

      Son corps m'appelait. Sa magie, la magie de mon royaume, me sollicitait en ce moment même.

      Je serrai les dents, essayant de ne pas respirer son odeur et n'ayant guère le choix.

      — Lève-toi, lui ordonnai-je doucement.

      Sans qu'il soit nécessaire de le lui redire, elle se leva et son manteau de fourrure se remit en place. Il couvrait ses fesses rouges, mais ne dissimulait pas le fait que sa culotte et son jean étaient toujours baissés autour de ses chevilles. Son obéissance était tout à fait captivante.

      D'un seul coup d'œil, je pouvais voir son clitoris rose gonflé, qui ne demandait qu'à être observé. Il me fallut toute la retenue du monde pour ne pas la jeter sur le sol en terre battue et baiser cette jolie chatte à vif.

      À la façon dont elle avait réagi quand j'avais baissé son pantalon, je savais qu'elle était innocente. Mais plus encore, elle n'avait probablement jamais été touchée par un homme, ni même regardée par un homme.

      Un féroce sentiment de possessivité monta en moi quand je songeai que je voulais être le premier, le seul et le dernier homme pour lequel elle écarterait les jambes. Je serrai les dents, en colère contre moi-même pour avoir laissé mes émotions m'envahir de la sorte.

      Je ne pouvais pas la prendre comme partenaire. Je n'étais pas prêt à supporter la perte d'une autre femme comme ma Yasmina. Cette fille allait vieillir dans mes bras, et je ne pourrais pas la sauver.

      — Tu peux te couvrir maintenant, ordonnai-je à voix basse.

      — Oui, monsieur, murmura-t-elle.

      Elle remonta d'abord sa culotte, tressaillant délicieusement lorsque le tissu frôla ses fesses fraîchement fessées. Elle fit une grimace lorsqu'elle remonta son jean, et je me permis d'apprécier au moins cela.

      Putain.

      Elle m'avait appelé monsieur.

      Ma bite était dure comme un roc depuis que j'avais pris ma forme humaine. En l'entendant prononcer ce simple mot, j'avais l'impression qu'elle allait se briser en deux.

      Son odeur me torturait toujours, mais l'attirance pour elle s'était un peu atténuée maintenant que sa nudité n'était plus visible. Pourtant, je me concentrai sur sa jolie bouche rose. Je ne laissai pas mes pensées s'aventurer plus loin que cela.

      — Viens. Nous devons nous dépêcher, dis-je.

      Je jetai un coup d'œil sur elle et remarquai que son visage s'était décomposé pendant une brève seconde. L'avais-je blessée ? J'avais retenu toute ma force lorsque je l'avais punie. Je ne voulais pas la faire pleurer, du moins pas encore. J'avais surtout voulu la calmer et lui faire comprendre à quel point il était important qu'elle écoute mes instructions dans ce monde étranger.

      Je croyais à son histoire. Tout, de ses vêtements à sa façon de parler, me disait que ce n'était pas chez elle. Rien ne lui était familier. Maintenant, tout ce que je voulais, c'était la réconforter.

      — Quel est ton nom ? demanda-t-elle à voix basse.

      Ses yeux pétillaient d'une force hésitante, comme si elle avait pris son choc et sa peur et les avait enfermés, ne laissant à la place qu'un courage grandissant. En vérité, c'était fascinant d'en être le témoin direct.

      — Tu peux m'appeler Nykor, répondis-je doucement. Nous devons partir. Nous ne sommes pas en sécurité ici, et le voyage jusqu'au château est long.

      — Ton château ? demanda-t-elle, sa bouche se retroussant en un adorable petit sourire.

      Si elle ne faisait pas attention, sa curiosité allait prendre le dessus.

      — Ne pose plus de questions. Il est temps de partir, répondis-je.

      Elle ouvrit la bouche, mais j'étais déjà en train de sortir à grandes enjambées. Je plongeai au plus profond de moi, réveillant ma magie et me métamorphosant aussi vite que possible.

      Je sentais ses yeux sur moi et je ne me retournai pas, ne voulant pas voir son regard tourbillonner de questions parce qu'il y avait quelque chose en moi qui me poussait à répondre à chacune d'entre elles.

      Je ne voulais pas ressentir ces choses.

      J'avais vu comment le Roi de Blazelheim regardait sa partenaire. J'avais vu comment elle l'avait regardé. Je ne pouvais plus risquer mon cœur avec une femme humaine. Il y avait des forces bien plus dangereuses en jeu, des forces que je devais affronter seul.

      Pour l'emmener au château sud de Glacierhold, je devais perdre au moins deux jours de défense des terres du nord. Les monstres franchiraient la brèche en masse sans que je sois là pour les arrêter. La situation devenait déjà incontrôlable, mais je ne pouvais pas lui tourner le dos. Il n'y avait aucune chance qu'elle survive seule, et s'il lui arrivait quelque chose, je me sentirais très mal.

      Non seulement cela, mais si le Roi des Ténèbres découvrait sa présence, il ne faisait aucun doute dans mon esprit qu'il viendrait pour elle, et son innocence ne méritait pas d'être entachée par la méchanceté de ce démon. Il avait essayé de s'en prendre à la Reine de Blazelheim, et vu la recrudescence de l'activité à travers la brèche dans mon propre royaume, il était facile de supposer qu'il viendrait ensuite ici.

      J'avais besoin de plus de temps. Je n'avais pas besoin d'une partenaire.

      Lorsque je me retournai enfin pour lui faire face sous ma forme de dragon, ses lèvres s'étaient amincies et sa mâchoire s'était crispée. Je ne pouvais pas dire si c'était de l'acceptation, ou si elle attendait simplement son heure pour passer à l'action. Quelque chose en elle me disait que c'était probablement la seconde hypothèse, mais il n'y avait aucun moyen d'en être sûr.

      Ce dont j'étais certain, c'est qu'Ella Snow était un feu follet, et si elle ne méritait pas un autre voyage sur mes genoux avant que je ne l'emmène en sécurité au château, dans les confins sud du royaume, j’aurais été très surpris.

      Putain.

      Rien que de penser à son cul nu se tortillant sur mes genoux pendant sa fessée me mettait presque à genoux. La prendre en main comme ça avait été instinctif, aussi naturel que de boire de l'eau pour étancher ma soif.

      Je n'avais pas non plus manqué la mouille qui s'échappait de sa magnifique chatte rose, ni la façon dont elle augmentait à mesure que ses fesses rougissaient sur mon genou. Lorsqu'elle s'était tenue devant moi avec sa culotte et son jean autour des chevilles, j'avais pu voir les gouttes d'humidité qui se faufilaient entre ses cuisses. C'était sans équivoque.

      Ella Snow avait apprécié sa fessée, même si elle avait protesté et fait la moue avant, pendant et après la fessée.

      Il y avait une lueur de défi dans son regard lorsqu'elle me fixait, et je savais que d'une manière ou d'une autre, j'allais lui donner une nouvelle fessée. Il s'agissait juste de savoir où, quand et comment.

      La seule question qui me traversait l'esprit était de savoir si je devais prendre le risque de dénuder à nouveau ce magnifique petit corps étroit lorsque je le ferais. J'avais perdu le contrôle de moi-même à cause de cela, appréciant la façon dont ses fesses fléchissaient chaque fois que ma main entrait en contact avec sa chair et la façon dont elle frottait son petit clito contre ma cuisse dans l'espoir de rechercher un plaisir que je ne lui avais pas donné la permission de prendre.

      La laisser descendre de mes genoux avait été le moment le plus difficile de ma vie. Je n'avais rien voulu de plus que de la soulever et de la déposer face contre terre sur le même rocher que celui sur lequel je l'avais punie, juste pour pouvoir enfoncer la longueur dure de ma bite profondément dans sa chatte très humide.

      Je détestais qu'elle ait cet effet sur moi. Je m'étais abstenu de prendre une humaine comme elle depuis plus d'un siècle, mais la tentation qu'elle représentait m'épuisait déjà, et nous venions à peine de nous rencontrer.

      Je n'étais pas sûr de pouvoir lui résister à nouveau.

      J’aurais dû la laisser ici, mais cela aurait signifié que j’étais responsable de sa mort, et je ne pourrais pas vivre avec ça. Je la sauverais, mais je ne la laisserais pas s'approcher.

      J'avais fait la promesse de préserver mon cœur, et j'avais l'intention de la tenir.
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      Ella

      

      Mon corps tout entier était en feu. La fessée avait été humiliante, mais en même temps, le reste de mon corps réagissait avec une intensité viscérale. En vérité, je n'étais pas certaine d'avoir jamais été aussi excitée de ma vie. Même si mon cul était complètement ébouillanté et que la pression du tissu de mon jean accentuait la piqûre, mon clito battait à tout rompre.

      J'avais reçu une fessée d'un parfait inconnu, et tout ce que je voulais maintenant, c'était me réfugier dans l'intimité des grottes et presser mes doigts entre mes cuisses pour me faire jouir.

      Sans parler du fait que ce même mystérieux inconnu - je venais seulement d'apprendre son nom - s'était transformé en dragon sous mes yeux avec la seule intention de m'enlever de ladite grotte et de m'emmener ailleurs.

      C'était beaucoup à digérer en une seule journée.

      Je bougeai les hanches et la couture de mon jean glissa sur mon clitoris juste assez pour provoquer une poussée de désir le long de mes jambes. Je me mordis la lèvre, retenant ce qui aurait été un souffle de plaisir très distinctif si je l'avais laissé sortir.

      J'avais vu son regard quand il s'était retourné vers moi. Il était empreint de son propre désir, surtout lorsqu'il avait baissé le regard pour regarder ma chatte nue alors que je me tenais devant lui. Il y avait eu un long moment pendant lequel il m'avait simplement regardée, et je m'étais sentie vraiment honteuse, surtout lorsqu'il avait pris une longue inspiration.

      Je savais sans l'ombre d'un doute que j'étais très mouillée et qu'il l'avait vu. Ma chatte se contracta fortement à cette idée, m'obligeant à me déplacer d'un pied à l'autre pour cacher mon embarras.

      Même maintenant, avec son regard terrifiant, intense et monstrueux fixé sur moi, je pouvais encore voir ce même désir brûler derrière ces iris bleus glacés. Je me perdis en eux un instant, voyant les flammes captivantes de bleu glacé, d'argent et de blanc vaciller parmi les ombres sombres du bleu marine et du noir.

      Il se pencha et posa son museau sur le sol. Mon cœur faillit sortir de ma poitrine alors que mon anxiété se gonflait à vue d'œil. Je n'avais pas vraiment réfléchi au fait que ce voyage impliquerait de voler. Je crois qu'une partie de moi avait supposé qu'il me conduirait à pied, qu'il y avait peut-être une sortie au fond de la grotte.

      Je n'avais jamais pris l'avion. Je n'avais jamais eu besoin ou l'occasion de rentrer chez moi, alors voler sur le dos d'un dragon me semblait une expérience terrifiante à laquelle je n'avais rien à comparer.

      Il pencha la tête et un jet de vapeur froide s'échappa de son nez lorsqu'il grogna.

      Chaque pas était plus facile que le précédent et, très vite, je me retrouvai en face de lui. Timidement, je tendis la main vers lui et passai mes doigts le long des crêtes de son museau. Elles étaient dures comme de l'acier, mais elles dégageaient une chaleur à laquelle je ne m'attendais pas, une créature en chair et en os qui n'était pas le fruit de mon imagination.

      Peut-être que je n'étais pas folle après tout. Peut-être que c'était vraiment réel.

      Ses mouvements étaient lents et doux alors qu'il se penchait vers moi, presque comme s'il pouvait sentir le sentiment d'inquiétude dans mon approche. Je fis glisser mes doigts le long de son museau, mesurant vraiment la taille de ses dents maintenant que j'étais à côté de lui. C'était une bête puissante, et je plaignais tout ce qui se retrouverait entre les bords dentelés de ces mâchoires terrifiantes.

      Il aurait pu me tuer facilement s'il l'avait voulu, mais il ne le faisait pas. Au lieu de cela, il m'emmenait loin de cet endroit mystérieux, dans un endroit qu'il considérait comme sûr.

      Je décidai de lui faire confiance, au moins jusqu'à ce qu'il me fasse descendre des montagnes.

      En respirant profondément, je commençai à grimper sur son dos. C'était plus facile que je ne le pensais. Ses écailles offraient des prises naturelles, et je parvins à grimper sur ses épaules en beaucoup moins de temps que je ne l'aurais cru. Lorsque je passai ma jambe par-dessus et que je m'installai, je fus surprise de voir à quel point j'étais à ma place. Les écailles striées remontaient tout autour de moi. Lorsque je me penchai en avant, ce fut presque comme si son corps me maintenait en place. Je pouvais même m'accrocher aux flèches plus fines de sa nuque, ce qui me fit me sentir bien plus en sécurité lorsqu'il fit quelques pas en arrière.

      Je pouvais sentir les muscles de son corps bouger sous moi, et la force de chaque fibre musculaire et de chaque tendon qui fléchissait était une preuve de plus que c'était bien la réalité et pas seulement un rêve. Avec une respiration mesurée, je me laissai aller contre lui, enfonçant mon corps dans l'endroit qui semblait m'être destiné.

      Sans crier gare, il sauta du haut de la falaise. Ses ailes fendirent l'air avec facilité, soulevant sa forme massive dans le ciel bien plus rapidement que je n'aurais pu le prévoir. Mon estomac se retourna, peu habitué à la sensation différente d'être soudainement propulsée dans les airs plutôt que d'avoir les pieds en sécurité sur le sol.

      Je me rendis compte que je retenais ma respiration jusqu'à ce que mes poumons commencent à brûler. Lorsque je repris enfin mon souffle, l'air était glacial, ce qui me fit trembler, et je repliai les bords de mon manteau de fourrure tout autour de moi pour me réchauffer.

      Il s'éleva dans les airs en douceur, choisissant de ne pas faire de spirale ou de ne pas prendre de virage serré avec moi sur son dos. Cela rendait l'expérience moins terrifiante, et les doux virages en piqué me berçaient dans un état de relaxation, à tel point que je finis par m'endormir.

      Lorsque je me réveillai, nous n'étions plus dans les airs et le ciel au-dessus de nos têtes était sombre. Reconnaissante d'être de retour sur terre, je remarquai un feu qui vacillait à côté de moi. Il était assis à côté, en train de cuisiner ce qui semblait être une marmite de ragoût bouillant. Je me soulevai du sol, remarquant tout juste qu'il avait posé son manteau sous moi, me protégeant ainsi du froid glacial de la terre. Il ne portait rien pour se protéger du froid, et la délicatesse de ce geste ne m'échappa pas.

      — Je croyais que tu avais dit que tu m'emmenais au château ? dis-je en le regardant avec un peu d'incrédulité.

      Je jetai un coup d'œil autour de moi, voyant une multitude de grands arbres tout autour de nous. Le couvert végétal était épais, mais il y avait encore une épaisse couche de neige sur le sol. D'une manière ou d'une autre, il était tombé sur une clairière protégée par plusieurs branches basses et feuillues qui abritaient le sol de la neige qui tombait.

      — Tu as commencé à grelotter et j'ai choisi cet endroit pour allumer un feu et te réchauffer, répondit-il.

      J'ouvris et fermai la bouche, essayant de trouver une explication à la raison pour laquelle cet homme étrange se souciait non seulement de ma vie ou de ma mort, mais aussi de mon confort et de mon bien-être.

      — Merci, réussis-je finalement à murmurer, ayant besoin d'exprimer ma gratitude même si je ne la comprenais pas tout à fait.

      Je me redressai et rapprochai ma cape de fourrure avant de réchauffer mes mains près du feu. Un silence facile s'ensuivit, mais ma curiosité finit par l'emporter.

      — Tu as appelé cet endroit Icegard ? Ce n'est pas quelque part sur Terre ?

      Quelque part au fond de moi, je gardais l'espoir d'avoir été kidnappée et transportée dans un endroit secret de l'Arctique, et de trouver un moyen de me rendre à un aéroport et de m'échapper pour revenir à la réalité dès que l'occasion se présenterait.

      — Non. Tu es dans un autre monde. Le seul moyen de revenir sur Terre, c'est à l’aide de la magie, me répondit-il.

      — La magie... répondis-je en écho, ne parvenant pas vraiment à cacher mon incrédulité.

      — Est-ce vraiment si compliqué de croire que la magie existe ici, surtout après m'avoir vu ?

      — Tu marques un point, murmurai-je pensivement.

      En termes de choses incroyables, les métamorphes de dragon étaient en haut de la liste, et la magie était bien en dessous.

      Mon regard fouilla sa forme massive, essayant de trouver des réponses. Son attention s'était portée sur la marmite de ragoût, qu'il remuait lentement jusqu'à ce que son regard sombre et mélancolique se fixe sur le mien.

      Ma chatte se mit à palpiter de plus belle. Je ne pus m'empêcher de jeter un coup d'œil sur l'étendue de ses mains, sachant très bien qu'il les avait utilisées pour me punir quelques heures plus tôt. Mes fesses étaient encore légèrement douloureuses. Même si je ne pouvais pas les voir, j’aurais parié qu'elles étaient encore rose vif.

      Je rentrai mes genoux et enroulai mes bras autour de mes jambes. Il ne me quittait pas des yeux, et je ne pouvais pas m'empêcher de gigoter un peu pour tenter de soulager mon soudain désir malvenu. Cela ne m'aida pas du tout. D'une certaine manière, cela empira les choses.

      — Peux-tu me parler de ce château où tu as l'intention de m'emmener ? demandai-je.

      — C'est un endroit où tu seras en sécurité, répondit-il.

      Je fronçai les sourcils, agacée par la nature simple et vague de ses paroles.

      — Pourquoi devrais-je te faire confiance ?

      Il inclina la tête vers moi devant le caractère direct de ma question.

      — Tu es humaine, et je suis un Dragonborne. Il est de mon devoir de te protéger de tout danger. Peu importe que tu viennes de la Terre ou de Icegard.

      C'était une réponse honorable, certes, mais il y avait tout de même quelque chose qui me mettait sur les nerfs. D'une certaine façon, la grande différence de force et de puissance semblait se creuser davantage avec sa réponse. Je déglutis difficilement, ayant l'impression d'être une proie acculée dans un coin, risquant d'être assaillie par un prédateur à tout moment.

      Je me levai, et il se crispa. Je me raidis en réponse, m'empêchant de faire un pas en arrière pour me protéger s'il décidait de frapper.

      — Je vais faire un tour, dis-je sèchement.

      J'avais besoin de temps et d'espace pour comprendre ce qui se passait. Je savais qu'il ne m'avait pas fait de mal, qu'il avait fait preuve d'une incroyable retenue avec moi jusqu'à présent, mais une partie de moi avait l'impression qu'il était un tigre à l'affût, qui n'attendait que l'occasion de sortir de sa cage. Je ne savais pas si je pouvais prendre ce risque. Et s'il perdait le contrôle et me brisait le cou dans un accès de colère ? Et s'il décidait que je posais plus de problèmes que je n'en valais la peine ?

      Je ne savais pas quoi faire.

      — Tu n'iras nulle part, déclara-t-il, sa voix résonnant dans la clairière avec attente.

      — Je peux assurer ma propre protection. Je l'ai fait toute ma vie, répliquai-je.

      Je le regardai d'un air renfrogné. Mon monde entier avait basculé en une seule journée, et le fait qu'il s'attende à ce que je lui obéisse au doigt et à l'œil me mettait hors de moi.

      — Assieds-toi. Le dîner sera bientôt prêt, me prévint-il.

      — Va te faire foutre, répondis-je sèchement en tournant les talons.

      Avec une vigueur renouvelée, je partis à travers les bois, reconnaissante pour les bottes en fourrure jusqu'aux genoux qui me protégeaient du froid de la neige. Je ne fis que quelques pas dans les arbres avant que sa grande et forte main ne se tende et n'attrape le haut de mon bras.

      Cela m'arrêta net. Je tirai fort, essayant de m'éloigner, mais je ne bougeai pas d'un pouce. Avec un grognement, je tournoyai en arrière, balançant mon bras avec la pleine intention de le gifler à nouveau. Il attrapa mon poignet.

      Tout son visage s'assombrit avec une certaine férocité sauvage, et j'aspirai une bouffée d'air.

      — Il y a des dangers dans ces bois qu'une humaine comme toi n'est pas préparée à affronter.

      — Laisse-moi partir, exigeai-je en gardant ma voix basse.

      — J'allais simplement te traîner jusqu'au feu et te lier s'il le fallait, humaine, mais c'était avant que tu n'essaies encore de me gifler.

      Mon estomac s'effondra. Ma chatte se contracta et mon cœur se mit à palpiter. Mon énervement s'amplifia, et je ne pouvais rien faire d'autre que de rester muette face à tout le poids de ses paroles. Il ne dit rien, mais il n'en a pas besoin. Sans le vouloir, je laissai tomber mon regard sur l'épaisse ceinture de cuir qui entourait sa taille.

      — Quelque chose d'autre doit se produire maintenant, n'est-ce pas ?

      Sa voix s'était abaissée jusqu'à un grondement profond, faisant se dresser de chaleur chaque poil de ma chair. Même si la température était froide tout autour de moi, la chaleur de mon corps s'intensifia, à tel point que je sentis même une petite perle de sueur rouler le long de ma colonne vertébrale.

      — Laisse-moi partir ! criai-je.

      Cette fois, ma voix était suffisamment forte pour porter, rebondissant sur les arbres et résonnant tout autour de nous avec une finalité qui me fit lever le menton en signe de défi ouvert.

      Ses yeux se rétrécirent et sa lèvre supérieure se retroussa dans un grognement, mais quelque chose d'autre nous poussa tous les deux à faire une pause.

      Un cri strident brisa le silence tendu qui régnait entre nous. C'était un cri qui évoquait instantanément des pensées de douleur et d'agonie. C'était le genre de cri qu'une femme pouvait pousser dans les affres de la mort.

      Instantanément, le visage de Nykor se décomposa et il se raidit d'inquiétude.

      — Putain, jura-t-il.

      — Qu'est-ce que c'est ? demandai-je avec effroi.

      — Des spectres de glace, dit-il rapidement, le sérieux de son ton aggravant d'autant plus ma peur.

      La température chuta précipitamment autour de nous. Une seconde, j'avais chaud, et la suivante, je pouvais voir mon souffle tout autour de moi. Immédiatement, mon corps se mit à trembler. J'attrapai les bords de mon manteau de fourrure et tentai de le refermer, mais une main s'enroula autour de mes cheveux et me fit reculer si fort que je me retrouvai par terre sur le dos.

      Je poussai un cri de terreur, me tendant vers l'arrière pour essayer de m'arracher à ce qui me retenait prisonnière, mais il n'y avait rien. Je tentai de renverser la tête en arrière pour voir ce qui m'attaquait, mais il n'y avait rien non plus derrière moi.

      La main invisible me tira encore une fois en arrière, et je criai lorsque ma tête heurta violemment un rocher.

      — Lâche-la ! rugit Nykor.

      Dans la précipitation, il prit sa forme de dragon et projeta sa tête en l'air, un brasier bleu vif de feu glacé jaillissant de sa bouche. Je regardai avec horreur toutes les branches au-dessus de nous se figer en un instant. Lorsqu'il tourna son regard furieux vers moi, je ne pouvais plus contrôler ma peur.

      J'allais mourir aujourd'hui.
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      Nykor

      

      Mon inquiétude concernant la fragilité de la petite femelle humaine m'avait rendu impulsif. J'aurais dû voler plus loin de la faille, mais même ainsi, j'avais pensé m'éloigner suffisamment pour échapper à la portée des spectres.

      Ils étaient plus nombreux que ce à quoi j'étais habitué. Un seul spectre de glace était traître. Un groupe entier était mortel, et pour l'instant, ils avaient tous les yeux rivés sur Ella.

      Mes sens étaient accrus sous ma forme de dragon, et de près, je pouvais voir les contours de celui qui la tenait dans son emprise. Pour autant que je puisse en juger, il s'agissait autrefois d'une femme, mais les profondeurs d’Helheim avaient ruiné tout ce qu'il y avait de bon dans son âme.

      Le spectre serait invisible à l'œil humain. Ella n'aurait aucune idée de ce qui l'attendait. Je devais la sauver. Elle ne méritait pas d'être arrachée à son monde, jetée dans les périls du mien, et d'être tuée, le tout dans la même journée.

      Je grognai, le grondement profond se répercutant en cascade dans la forêt enneigée. Les créatures de mon royaume savaient qu'elles devaient avoir peur de moi. Les spectres n'étaient pas là depuis assez longtemps pour apprendre qu'ils devaient eux aussi avoir peur.

      Le spectre secoua violemment Ella, et son crâne fit un craquement écœurant contre un rocher dur. Elle poussa un cri et tourna la tête, juste assez pour presser ses doigts contre l'arrière du crâne. Le bout de ses doigts revint ensanglanté.

      Je vis rouge.

      Rien ne pouvait m'arrêter : je soufflai un feu glacial sur le groupe de spectres rassemblés derrière elle. Des cris de colère stridents résonnèrent dans la vallée alors qu'ils se figeaient.

      Je frottai ma langue contre la parcelle de chair rugueuse au fond de ma gorge, enflammant la boîte d'allumettes naturelle, et le monde entier se transforma en un éclat de flammes bleues en spirale qui gelait tout ce qu'il touchait. Je pris soin d'éviter Ella, me concentrant sur le reste du groupe dans l'espoir que celui qui la tenait la relâche sous l'effet de la peur.

      Ce ne fut pas le cas.

      Je rugis, balançant ma queue dans tous les sens et brisant l'un des spectres gelés dans un accès de fureur. Le visage brumeux de la cheffe se dessina, ses yeux noirs me narguant de loin tandis qu'elle tirait Ella vers l'arrière. Les yeux d'Ella se révulsèrent lorsque sa tête heurta un rocher, et j'observai avec horreur son corps se relâcher.

      Je ne pouvais plus me contrôler maintenant. Je perdis toute retenue.

      Mon feu se déversa hors de moi, gelant tous les spectres présents dans cette clairière. Je sortis mes griffes et fouettai ma queue d'avant en arrière, brisant chacun d'entre eux en un tas de glace brisée. Je me battais comme une bête sauvage, griffant, déchirant et détruisant chacune de ces créatures de l'enfer jusqu'à ce qu'il n'en reste plus qu'une.

      La cheffe.

      Elle me fixait, penchant la tête et me narguant d'un ricanement sournois qui me mit encore plus sur les nerfs.

      Je ne lui laissai pas une seconde pour faire appel à ses pouvoirs magiques, même si cela n'aurait pas beaucoup d'effet contre moi. Au lieu de cela, je dirigeai mon feu uniquement sur elle. Il s'enfonça en elle alors qu'elle caquetait, le son se transformant lentement en un hurlement atroce qui se ferait entendre à des kilomètres à la ronde.

      En un instant, mes dents grincèrent autour d'elle, l'écrasant en un milliard d'éclats brisés. Je ne me retenais pas. Je déversai ma fureur sur elle jusqu'à ce qu'elle ne soit plus qu'un tas de poussière qui ne ferait que s'éparpiller au gré du vent.

      Ella...

      Je me retournai vers elle. Horrifié, je remarquai qu'il y avait une petite flaque de sang sous sa tête. Plus encore, sa peau était glacée. Je priai pour que mon feu ne l'ait pas figée. Désespérément, je pressai deux griffes sur le côté de sa gorge, et cherchai un pouls.

      Lorsque le battement régulier du sang palpita contre moi, je poussai un soupir de soulagement. Doucement, je la ramassai sur le sol et la berçai dans mes pattes griffues. Je repliai le manteau et attrapai le mien, l'enveloppant également avant de m'élever du sol et de m'élever dans les airs.

      Les arbres craquèrent lorsque je me frayai un chemin, le bruit des craquements étant assourdissant dans la vallée. S'il y avait d'autres monstres dans la région, le bruit les attirerait, mais je serais déjà loin avant qu'ils n'arrivent.

      Glacierhold était encore bien trop loin d'ici. Sa blessure et le froid sous sa peau la mettaient trop en danger. Si je ne l'emmenais pas dans un endroit où elle pourrait se réchauffer le temps de guérir en toute sécurité, elle allait mourir. Je décidai donc de l'emmener dans la ville abandonnée d'Icehelm. Ses chances de survie seraient meilleures dans ma propre maison.

      Je la sauverais. Peu importe le prix à payer.
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      Ella

      

      Putain... Ça fait mal !

      Ma tête cognait si fort que je croyais qu'elle allait s'ouvrir en grand. L'intensité était si forte que je m'entendis gémir. Je n'osais pas encore ouvrir les yeux, n'étant pas certaine que cela en valait la peine, car je craignais que cela n'aggrave la situation.

      Était-ce là l'effet d'une migraine ? Ou était-ce quelque chose de plus douloureux ?

      Je gémis en appuyant mes doigts sur le côté gauche de ma tête. Une vague d'agonie me traversa, si vive que je ne pus m'empêcher de crier. Je me mordis la lèvre tandis qu'une main chaude saisissait mon poignet.

      — Ne fais pas pression dessus, dit-il, et je sursautai un peu, sans me rendre compte qu'il y avait quelqu'un dans la pièce avec moi.

      Mes yeux s'ouvrirent, et ma tête était tellement embrumée que j'avais du mal à me souvenir de ce qui s'était passé. L'homme assis à côté de moi me semblait familier, mais je n'arrivais pas à le situer, du moins pas tout de suite.

      — Quoi ? Où suis-je ? Je ne me souviens pas de toi...

      Ma langue semblait épaisse dans ma bouche. Le son de ma voix était inondé de panique, et j'avais du mal à me calmer.

      — Tout va bien, Ella. Tu es en sécurité. Je t'ai emmenée chez moi, dans le nord. Tu t'es cogné très fort la tête pendant l'attaque des spectres, mais tu es en sécurité ici.

      Doucement, il replia les couvertures autour de moi. Je ne fis aucun geste pour m'asseoir, n'étant pas sûre que ma tête n'exploserait pas à ce moment-là. Lentement, je clignai des yeux, et les événements de la journée commencèrent enfin à me revenir en mémoire.

      — Nykor ?

      — Tu te souviens de mon nom. C'est vraiment bon signe. Je me suis inquiété pendant tout ce temps, répondit-il doucement, l'expression contemplative.

      — Tout ce temps ?

      — Tu as dormi pendant environ trois jours pendant que je soignais ta blessure. Lorsque nous sommes arrivés, tu avais très froid. Tes vêtements étaient trempés, alors je t'ai habillée avec quelque chose de sec.

      Je sentis mes joues s'échauffer en réalisant que je ne portais aucun sous-vêtement, pas même un soutien-gorge. Je soulevai la couverture et baissai les yeux, voyant une chemise épaisse qui était si longue sur moi qu'elle ressemblait à une robe. Il m'avait probablement vue nue, et je ne savais pas comment le prendre. Avait-il aimé ce qu'il avait vu ?

      Et si c'était juste par bonté d'âme, et qu'il n'avait pas aimé du tout ?

      Je serrai mes cuisses l'une contre l'autre, ne voulant pas affronter la chaleur qui tourbillonnait dans mon cœur à cette idée. Ma tête ne battait plus aussi fort.

      — Trois jours... murmurai-je, ayant besoin de changer de sujet aussi vite que possible. Plus je pensais qu'il m'avait vue nue, plus mon excitation et mon embarras devenaient incontrôlables, et ce n'était sans doute pas le bon moment pour cela.

      — Ton rythme cardiaque a été régulier tout le temps, du moins dès que j'ai pu faire remonter ta température corporelle. Je t'ai mis un bandage sur la tête, mais je vais devoir bientôt changer le pansement.

      Je voulus me redresser toute seule, mais il sauta pour glisser une main derrière ma nuque, me soulevant jusqu'à une position entièrement assise pour que je ne me fatigue pas. Sa proximité était à la fois inquiétante et accueillante, mais il était impossible d'ignorer la tendresse qui se dégageait de son contact. Ses doigts s'enroulèrent autour de ma tête comme s'il tenait une sphère de verre, me soutenant très soigneusement et évitant tout contact avec la blessure sur le côté de ma tête.

      Une fois que je fus complètement redressée, le monde se mit à tourner un peu et je fermai les yeux.

      — Doucement, ma douce. Pas besoin de se précipiter. Tiens. Prends une gorgée d'eau pour moi, me proposa-t-il.

      Lentement, le monde cessa de tourner, et je pris une grande inspiration en commençant à me sentir plus moi-même. Je pouvais entendre le bruissement de sa chemise alors qu'il cherchait quelque chose sur la table à côté de moi.

      Doucement, il saisit mon menton et pressa le bord d'un verre contre ma lèvre. Mes yeux s'ouvrirent lorsqu'il le fit basculer vers moi, et je bus une minuscule gorgée, incapable de m'empêcher de m'étouffer lorsqu'elle atteignit le fond de ma gorge. Il éloigna le verre, ne le ramenant qu'une fois que j'eus cessé de tousser. Il m'aida à en boire la moitié avant de le poser sur la table de nuit. Puis il pressa dans ma main une petite pâtisserie enveloppée d'un tissu.

      — Mange ça lentement. Prends de petites bouchées. Je veux m'assurer que ton estomac accepte la nourriture et que tu ne tombes pas malade, me dit-il en jetant un coup d'œil inquiet sur le côté de mon crâne.

      J'aurais bien discuté, mais il n'avait pas tort. Le fait de vomir maintenant aurait rendu les choses encore plus incroyablement terribles.

      Je n'avais vraiment pas envie de ça.

      Voulant opposer un semblant de résistance, j'ouvris la bouche pour protester contre l'attention qu'il portait à mon bien-être, mais je la refermai immédiatement lorsque mon ventre gronda bruyamment de faim. On aurait dit que j'avais passé trois jours sans manger. Plus j'y pensais, plus j'étais affamée, alors je décidai que la lutte n'en valait pas la peine, choisissant de casser un petit morceau et de le placer sur le plat de ma langue à la place.

      — Bonne fille.

      Immédiatement, une bouffée de chaleur réchauffa mon visage et je m'immobilisai, décontenancée par la gravité de ces deux mots. Au début, je voulus lui répondre brusquement, mais quelque chose me retint. Au fur et à mesure que les secondes passaient, je réalisai lentement que je ne les détestais pas. Je les aimais bien. La chaleur s'intensifia, et je baissai la tête pour tenter de cacher mon sourire de plaisir face à ses compliments, mais j'étais presque sûre qu'il l'avait vu de toute façon.

      À mon grand soulagement, il laissa tomber. Ignorant ma gêne, il attrapa mon bandage et commença à le dérouler aussi doucement qu'il le pouvait. Il y allait assez lentement pour ne pas me faire mal, du moins jusqu'à ce qu'il s'approche de la dernière couche de linine. Il fit claquer sa langue et attrapa le verre d'eau, le renversant un peu pour humidifier le tissu.

      Pendant qu'il travaillait, je continuais à manger la pâtisserie. Il y avait de petits morceaux de pomme cuits à même la pâte, ce qui me donnait l'impression d'être un peu plus chez moi, même si je savais que j'en étais très loin.

      Ma belle-mère et mes demi-sœurs avaient-elles remarqué mon absence ? S'en souciaient-elles au moins ?

      — Je vais devoir nettoyer tout ça. Je vais chercher un bol d'eau et du savon. Je crains que la suite ne fasse un peu mal, mais je vais faire de mon mieux pour que ce soit le moins douloureux possible, expliqua-t-il, le ton réticent et quelque peu attristé.

      Ses yeux rencontrèrent les miens, et je ne pus m'empêcher de remarquer qu'il avait l'air un peu troublé. Son regard se porta sur ma tête et il soupira, visiblement contrarié par ma blessure. Je ne comprenais pas pourquoi il s'en souciait autant. Il y avait encore plusieurs trous dans ma mémoire, l'un des blancs étant la façon dont j'avais été blessée en premier lieu.

      — Comment ai-je été blessée déjà ? Je ne m'en souviens pas.

      — Nous avons été attaqués par un groupe de spectres de glace. L'un d'eux t'a attrapée par les cheveux et t'a tirée en arrière assez fort pour te plaquer au sol. Tu t'es cogné la tête très fort sur un rocher et tu t'es évanouie. J'aurais dû t'emmener plus au sud avant de nous arrêter pour la nuit, ce qui aurait probablement permis de contourner toute la situation, mais je m'inquiétais de la vulnérabilité des humains au froid. Je suis désolé que tu aies été blessée, Ella. Ce n'était pas mon intention, répondit-il, son chagrin et ses regrets transparaissant à chaque mot.

      — Ce n'est pas de ta faute, répondis-je.

      Il m'observa d'un regard comme s'il ne me croyait pas. J'allais ajouter quelque chose, mais il se leva et je jetai un coup d'œil dans la pièce pour la première fois. À ma droite se trouvait un âtre massif, plein d'un feu rugissant à l'intérieur. Sa chaleur constante était réconfortante, et je pris un moment pour me détendre. Il m'avait dit que c'était sa maison, et rien que cela m'intriguait.

      Ce n'était pas la maison d'un simple montagnard. J'avais pensé que Nykor était une sorte de Ranger chargé de patrouiller dans les régions septentrionales de son royaume, mais il ne s'agissait pas d'un refuge de montagne ou d'une cabane destinée à servir de point d'arrêt sur le chemin. Il s'agissait de quelque chose de bien plus grandiose.

      Il s'agissait d'une grande salle digne d'un grand château de la Renaissance sur Terre. Le sol et les murs étaient construits en pierre grise. Les plafonds mesuraient probablement six mètres de haut et étaient soutenus par de grandes poutres en bois qui donnaient à la pièce une impression de confort, compensant ainsi la froideur de la pierre. Les arcades géantes de l'entrée donnaient à l'endroit une impression d'opulence malgré le peu d'ameublement à l'intérieur. Je remarquai que j'étais allongée sur une sorte de lit, le corps recouvert de couvertures de laine et de fourrures. Il y avait plusieurs autres tables et chaises autour de moi. Autrefois, c'était un lieu de rassemblement, mais maintenant, les seuls habitants étaient lui et moi.

      La cheminée elle-même était à couper le souffle. Le manteau de pierre était sculpté d'un motif tribal complexe. Un loup géant était sculpté de chaque côté, la tête rejetée en arrière, comme s'il hurlait à la lune.

      Sa maison était magnifique, mais je ne pouvais pas détourner mon regard de lui plus longtemps qu'il ne le fallait.

      Incapable d'étouffer ma curiosité, je l'observai du coin de l'œil tandis qu'il se dirigeait vers une table où se trouvait une grande bassine d'eau. Il attrapa un petit bol et un savon violet clair, ainsi qu'un ensemble de draps blancs fraîchement lavés avant de revenir vers moi.

      — Qu'est-ce qu'un spectre de glace ? demandai-je.

      — Des monstres du royaume d’Helheim qui se sont échappés par la faille qui sert de barrière magique pour les maintenir à l'écart. Ils ont fait des ravages dans les régions septentrionales d'Icegard, attaquant les villes frontalières et les laissant en ruine. Chaque jour, je me bats, et d'autres arrivent. C'est une bataille sans fin que même moi je n'arrive pas à maîtriser, poursuivit-il.

      — Je ne me souviens pas d’avoir vu quoi que ce soit m'attaquer, murmurai-je.

      Il trempa le savon dans l'eau et le fit mousser contre une petite serviette blanche. Timidement, il prit ma tête et l'inclina sur le côté. Avec une profonde respiration hésitante, il la serra et fit couler un peu d'eau sur mon cuir chevelu.

      — Ils sont invisibles à l'œil humain, répondit-il simplement.

      Ses doigts massèrent mon cuir chevelu avec une extrême douceur. Malgré l'énorme précaution qu'il prenait pour ne pas me blesser, je retins tout de même un souffle à la pression de son contact à quelques reprises.

      — Je suis vraiment désolé, Ella. J'en ai presque fini avec la partie la plus douloureuse, murmura-t-il.

      — Je dois avoir l'air d'un vétéran de guerre ou quelque chose comme ça, répondis-je en essayant de garder l'ambiance légère. Son expression resta cependant sérieuse et je me remis à manger la savoureuse bouchée que j'avais entre les mains. Je brisai un autre morceau et le portai à mes lèvres, en le mâchant pensivement. Lorsqu'il eut terminé, il y avait sur la table plusieurs linges roses tachés de mon sang.

      Il recommença à m'envelopper la tête avec des linges frais, en exerçant une légère pression. Lorsqu'il eut terminé, le martèlement dans mon crâne s'était considérablement atténué.

      — Voilà, c'est fait. Ça devrait guérir beaucoup plus vite, murmura-t-il.

      — Tu ne peux pas utiliser la magie pour me soigner ? demandai-je avec espoir.

      Avec un regret visible, il secoua la tête.

      — J'aimerais pouvoir le faire, mais j'ai déjà essayé. Quelque chose bloque ma capacité à te guérir. Peut-être que le besoin n'est pas assez grand. Je ne suis pas sûr de la raison, mais je ne voulais pas prendre le risque de voyager beaucoup plus loin avec l'état dans lequel tu étais il y a quelques jours, répondit-il, la voix mélancolique.

      — Je suppose que je vais devoir guérir à l'ancienne alors, hein, déclarai-je avec un sourire en coin. J'enfournai la dernière pâtisserie dans ma bouche, perdue dans mes pensées. Peut-être que cette histoire de se réveiller dans un autre monde n'était pas si terrible. Peut-être que je pourrais apprendre à me plaire ici.

      Peut-être qu'il y aurait quelque chose entre lui et moi après tout...

      Pendant un instant, ses yeux se posèrent sur les miens, comme s'il savait ce que je pensais, et qu'il y réfléchissait lui aussi. Il y avait une sorte de chaleur réticente dans son regard glacé qui me donnait envie d'en savoir plus sur lui. Regrettait-il son choix de m'avoir sauvée ? Était-ce quelque chose qu'il avait fait uniquement parce que c'était la chose honorable à faire ?

      Il jeta un coup d'œil à mes lèvres, me fixant avec un sentiment de désir qui n'existait pas auparavant. Sa mâchoire se crispa et il se leva brusquement, coupant court en un instant à tout ce qui s'était passé entre nous.

      — J'ai laissé le nord sans surveillance pendant plusieurs jours. Je dois bientôt reprendre mes rondes, maintenant que tu es réveillée.

      — Tu as toujours l'intention de m'emmener au château du sud ?

      — Lorsque tu seras suffisamment guérie pour un tel voyage, je t'y emmènerai, répondit-il avec un sourire crispé.

      Je ne lui demandai pas quand ce serait, car il se détourna et traversa la pièce jusqu'à une fenêtre en treillis d'acier. La vitre était un peu floue, mais j'en voyais assez pour savoir que le soleil s'était couché à peine quelques instants plus tôt. Le ciel était illuminé d'une riche cascade de couleurs ardentes. Je ramenai mes genoux sur ma poitrine et enroulai mes bras autour de mes tibias, observant Nykor en silence.

      Il se passait quelque chose entre nous, et je n'arrivais pas à le comprendre. C'était comme s'il voulait apprendre à me connaître, mais il y avait entre nous un vaste mur qu'il n'était pas prêt à franchir.

      Pourtant, je me sentais quand même attirée par lui.

      Je me souvenais de la sensation de son contact sur ma peau, et je frémis, une chaleur soudaine surgissant de mon cœur. Mon regard passa sur les lignes dures de ses épaules et les muscles ciselés de ses bras. Il serait considéré comme exceptionnellement beau selon les critères de n'importe quelle femme, mais pour moi, il semblait être plus que cela. De son apparence à son parfum, en passant par son toucher doux, il était tout à fait captivant d'une manière que je ne pouvais même pas expliquer.

      Bien sûr, il m'avait sauvée du haut d'une montagne et m'avait arrachée aux mains d'un monstre mystérieux dans ce pays étrange, mais il avait aussi mis mes fesses à nu et m'avait donné une fessée pour l'avoir giflé lorsqu'il s'était approché trop près de moi.

      C'est peut-être exactement pour cela que tu veux qu'il t'embrasse, parce qu'il est le premier homme à vouloir non seulement prendre soin de toi, mais aussi te prendre en main quand tu en as besoin.

      Parfois, je détestais vraiment me retrouver avec mes propres pensées.

      Avec un soupir, je resserrai mes bras, essayant d'ignorer encore un peu la tension palpable entre nous. Finalement, j'abandonnai et me recouchai. Mon épuisement me gagna et je fermai les yeux, désireuse de les reposer un peu.

      Je n'étais pas sûre que ce soit un rêve ou non, mais il s'approcha et effleura ma pommette de ses phalanges.

      Puis il embrassa mon front.

      Quand je me réveillai le lendemain matin, ma première pensée fut pour lui. Le bout de mes doigts se posa sur l'endroit où ses lèvres s'étaient sans doute posées, et je jurai qu'un picotement magique en spirale s'en échappait.

      Après tout, ce n'était pas un rêve. Ce baiser était bien réel.
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        * * *

      

      Les jours suivants passèrent comme un éclair, mais je pensais souvent aux lèvres de Nykor sur ma peau. Je consacrai une grande partie de cette période à guérir, à me reposer et à manger à satiété les délicieux repas qu'il cuisinait spécialement pour moi. Il mangeait une petite assiette en même temps que moi, mais je remarquai qu'il en mettait au moins les trois quarts sur la mienne. Une fois, j'avais essayé de lui offrir un peu de mon dîner et il avait secoué la tête, me grondant que j'avais plus besoin de me nourrir que lui. Il n'avait pas menacé de me donner une fessée, mais lorsque sa main s'était fléchie, je n'avais pas pu m'empêcher de l'imaginer en train de le faire à nouveau. Au lieu de cela, ses lèvres s'étaient amincies, sa mâchoire s'était crispée et il avait laissé l'avertissement en suspens, ce qui, d'une certaine manière, semblait pire.

      — Tu vas manger le reste de ton repas, Ella, un point c'est tout, avait-il déclaré.

      Une fois qu'il avait jugé que j'étais en assez bonne santé, il avait commencé à patrouiller dans les montagnes pendant la journée. Il revenait tard le soir pour cuisiner le dîner. Nous mangions ensemble, généralement dans un silence inquiet et tendu, puis il commençait à préparer le petit déjeuner et le déjeuner que je devais manger le lendemain. Il refusait que je les prépare moi-même, ce qui était à la fois adorable et frustrant.

      Je n'étais pas invalide. Je pouvais au moins me débrouiller pour cuisiner moi-même.

      Pendant son absence, j'avais lentement commencé à explorer davantage ce qui était devenu ma maison, ou du moins quelque chose qui ressemblait bien plus à une maison que tout ce qui avait pu exister sur Terre. Même si je n'avais pas encore vu sa maison de l'extérieur pour le confirmer, j'avais décidé qu'il s'agissait d'une sorte de château ou de donjon qui avait autrefois connu un grand essor démographique. La structure massive comportait plusieurs ailes. L'une d'elles était consacrée aux cuisines, ainsi qu'à une immense salle à manger dotée de la plus grande table que j'aie jamais vue. Une autre aile était consacrée aux chambres d'hôtes, tandis qu'une autre semblait exister dans le seul but de rassembler les gens dans des salons et des recoins opulents. Il y avait même une énorme bibliothèque remplie de tous les types de livres que je pouvais imaginer.

      J'avais même trouvé un livre de sorts de sorcière avec des notes manuscrites à l'intérieur.

      La nuit, il y avait des torches le long des murs qui s'allumaient sans que personne ne les allume. La seule explication était que c'était par une certaine magie, les mêmes sorts mystiques qui gardaient l'endroit propre de la saleté et de la poussière. Dans ma tête, je me disais qu'il y avait eu une sorcière royale ou un puissant magicien qui avait jeté un sort aussi simple d'un simple mouvement du poignet des centaines d'années plus tôt, peut-être même des milliers.

      Mieux je me sentais, plus j'explorais, jusqu'à ce que je tombe sur une grande salle de trône. Je restai un long moment dans l'embrasure de la porte, à regarder la structure massive d'acier et de glace du trône. Des glaçons et des pointes de métal s'élevaient à près de trois mètres de haut, formant une image de magnificence, surtout lorsque j'imaginais un roi assis sur le trône.

      À quoi avait ressemblé cet endroit ? Pourquoi n'y avait-il plus que Nykor pour arpenter ses grandes salles ? Qui avait occupé ce trône il y a longtemps et que lui était-il arrivé ?

      Je ne comptais plus les jours qui passaient, profitant de ma solitude. Toute ma vie, il y avait toujours eu quelqu'un pour m'aboyer des ordres, me dire quoi faire, où aller, où m'asseoir, comment vivre. C'était une nouvelle sorte de liberté que je chérissais, mais vers la fin des deux semaines, je commençai à me rendre compte que Nykor me manquait lorsqu'il n'était pas là.

      Quand il était là, je me sentais en sécurité. Même si j'aimais vivre ici, c'était encore un monde étrange et nouveau pour moi. Il veillait à répondre à tous mes besoins, qu'il s'agisse de nourriture, d'eau ou d'une couverture supplémentaire si j'avais froid après le coucher du soleil. Même s'il essayait de les cacher, je voyais ses regards pleins de nostalgie. Je ne savais pas exactement ce qui le retenait, mais plus il restait longtemps sans me toucher, plus j'avais envie qu'il recommence. Et surtout, je voulais savoir s'il avait envie de moi aussi.

      Par une soirée particulièrement froide, je m'étais aventurée dans l'aile que j'avais surnommée les quartiers de la Reine avec l'intention de prendre un bain chaud.

      Au cours de mes explorations solitaires, j'avais trouvé un petit coin de paradis dans ce château isolé. Dans la salle de bains reliée à la chambre à coucher, il y avait une gigantesque baignoire à pieds en cuivre juste devant une cheminée magnifiquement grande. Je ne savais pas trop comment, mais il y avait toujours du bois frais dans l'âtre.

      Pour une raison ou une autre, je me sentais plus audacieuse que jamais. Nykor me traitait toujours comme une statue de verre, ce qui était gentil dans un sens, mais plus frustrant que jamais. Ma blessure avait guéri plus vite que nous ne l'avions prévu tous les deux, et je n'avais pas ressenti d'effets secondaires depuis un moment - pas de maux de tête, pas de problèmes d'équilibre, rien.

      Pourquoi ne m'avait-il pas encore emmenée au château du sud ?

      Aujourd'hui surtout, mes pensées avaient été accaparées par lui, par la façon dont il m'avait secourue, protégée, et par toutes les douces choses qu'il avait faites depuis notre rencontre, mais ce qui les avait vraiment accaparées, c'était la façon dont il m'avait dépouillée de tous mes vêtements et avait vu mon corps nu. Je n'avais pas été réveillée pour voir son visage, et je voulais désespérément savoir ce qu'il avait pensé.

      Avait-il envie de moi autant que j'avais envie de lui ?

      Plus tôt dans la journée, j'avais élaboré un plan. Il arrivait toujours peu après le coucher du soleil, et j'étais généralement présente dans la grande salle pour l'accueillir. Ce soir, je ne serais pas là.

      S'il ne me trouvait pas en train de l'attendre, il viendrait me chercher et il me trouverait nue, en train de me prélasser dans la somptueuse baignoire destinée à tous ceux qui avaient vécu dans ce château avant moi.

      J'avais pris l'habitude de porter ses longues chemises avec une de ses épaisses ceintures autour de la taille, ainsi que mes bottes et mon manteau de fourrure pour me réchauffer. Le château restait frais même pendant la journée, mais il faisait encore plus froid la nuit. J'enlevai le manteau et quittai mes bottes, gardant mes pieds sur les tapis de fourrure plutôt que sur les sols froids en pierre. Je débouclai ma ceinture, passai mes doigts sur le cuir souple et la posai à côté de mes autres affaires.

      Avant de me déshabiller complètement, j'ouvris l'eau et la laissai se remplir. L'eau était déjà fumante lorsqu'elle sortit du robinet. J'avais trouvé un placard rempli d'huiles essentielles à proximité, et j'en versai plusieurs dans l'eau courante. Immédiatement, je fus entourée de l'odeur des pétales de rose et du bois de santal, ainsi que de l'arôme doux et atténué de la vanille. Je passai la longue chemise par-dessus ma tête, ce qui me laissa debout sans rien d'autre que mon soutien-gorge et ma culotte. Je me retournai vers la porte tout en détachant mon soutien-gorge, sentant le poids de mes seins diminuer légèrement maintenant que je leur avais enlevé leur soutien. Mes doigts descendirent jusqu'à ma culotte et je m'arrêtai.

      Il m'avait déjà vue nue auparavant, à la fois partiellement et entièrement, mais je n'avais jamais eu le contrôle sur l'une ou l'autre de ces situations. Cette fois-ci, c'était une volonté de ma part. Je me déshabillais dans l'espoir évident qu'il me verrait ainsi et qu'il réclamerait enfin ce qui lui appartenait.

      C'était excitant en même temps que cela me paraissait particulièrement pervers.

      Saurait-il que je l'avais fait exprès ? Et s'il avait envie de moi ? J'avais vu la façon dont il me regardait quand il pensait que je ne regardais pas. Son regard parcourait la chair nue de mes jambes. Parfois, il s'attardait sur mes lèvres comme s'il désirait ardemment m'embrasser, et d'autres fois, surtout celles où j'étais provocante avec lui simplement parce que je pouvais l'être, sa main fléchissait comme s'il voulait me mettre sur son genou et me donner une fessée comme il l'avait fait dans la grotte.

      Et si ça allait plus loin que ça ? Et s'il voulait me baiser ? Le ferait-il ?

      J'avais hésité à admettre que j'avais vraiment envie de le baiser dans un premier temps, mais je voulais davantage que d'être secourue et transportée en lieu sûr. Je voulais savoir ce que c'était que d'être avec un homme, et je voulais que cela soit avec lui.

      Je baissai ma culotte jusqu'à mes hanches, sentant ma chatte se serrer fortement à l'idée qu'il franchisse cette porte dans peu de temps et qu'il me trouve ainsi.

      Entièrement nue, j'entrai dans l'eau chaude avec un léger souffle.

      Je fermai l'eau et je m'enfonçai sous la surface. J'appréciai son étreinte chauffée en soupirant doucement.

      Je pressai mes doigts contre l'endroit de mon front que ses lèvres avaient touché, sentant l'éclat familier de la magie pulser à travers moi, comme à chaque fois que je le touchais. Je me mordis la lèvre, penchai la tête en arrière et mouillai mes cheveux.

      Ma chatte se contracta et je haletai involontairement lorsque cette même magie descendit en spirale jusqu'à mon cœur. Je ne savais pas si c'était comme ça que ça se passait d'habitude, mais il semblait y avoir une énergie distincte et mystique, comme je n'en avais jamais ressentie sur Terre.

      C'était tellement plus fort que ça.

      Incapable de m'arrêter, je fis glisser mes doigts le long de mon cou jusqu'à mon sein, pressant mon mamelon doucement, puis un peu plus fermement. Je soupirai devant le mélange enivrant de douleur et de plaisir puissant, qui me poussa à plonger ma main sous l'eau et à poursuivre mes explorations jusqu'à ce que ma main se glisse entre mes jambes et que je halète.

      Ma chatte était trempée, et mes joues rougirent de chaleur quand je réalisai que ce n'était pas de l'eau que je sentais.

      — Qu'est-ce que tu fais ?

      Le son de la voix de Nykor me fit sursauter au point que mon pied glissa. Je m'enfonçai alors sous l'eau.
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      Ella

      

      En un éclair, les bras de Nykor m'entourèrent. L'eau gicla partout lorsqu'il me dégagea le visage, et je crachai, avalant involontairement une bouchée de cette eau en descendant. Je toussai et il tourna frénétiquement ma tête, vérifiant l'endroit où j'avais été blessée.

      — Je vais bien ! criai-je, frustrée de voir que tout mon plan de séduction était parti en fumée en moins d'une seconde à cause de ma propre maladresse.

      — Chut, c'est bon, ma douce. Je te tiens, murmura-t-il.

      Je reniflai les larmes qui menaçaient de couler. Lorsque je me ressaisis enfin, je levai les yeux vers les siens. De l'eau coula sur mon visage tandis que j'inspirais d'un air tremblant.

      Il était si proche.

      Ses yeux se plantèrent dans les miens pendant un long moment avant que son regard ne tombe sur mes lèvres. Ses doigts se glissèrent subtilement derrière moi, s'étalant sur le bas de mon dos et effleurant à peine la partie supérieure de mon postérieur. L'autre s'enroula autour du reste de mon corps, soutenant ma tête comme si j'étais un trésor fragile qu'il avait attrapé juste avant qu'il ne se brise sur le sol.

      L'endroit qu'il avait embrassé sur mon front s'anima d'une énergie mystique tandis que ses yeux parcouraient toute la longueur de mon corps. Il regarda très longuement et très lentement le reste de mon corps avant de remonter son regard jusqu'au mien. Je ne pouvais pas manquer le sombre désir qui se cachait au fond de son regard enflammé. Je pouvais voir qu'il rayonnait de tous ses pores. Il voulait que je sache qu'il me regardait.

      Nos regards se croisèrent et nous nous dévisageâmes longuement.

      Puis sans crier gare, il serra soudain les dents et se retira, manquant de me faire tomber dans l'eau dans la précipitation de sa retraite. Immédiatement après avoir commencé à tomber, mes bras se levèrent et attrapèrent le rebord de la baignoire tandis qu'il reculait de plusieurs pas. Tout son corps rayonnait d'une retenue à peine contenue, au point qu'il tremblait ouvertement devant moi.

      Qu'est-ce qui venait de se passer ?

      — Nykor, soufflai-je, voulant le toucher et qu'il me prenne dans ses bras. Je voulais qu'il me regarde comme il l'avait fait auparavant et qu'il m'embrasse comme j'avais besoin d'être embrassée.

      — Tu vas t'habiller et me retrouver dans la cuisine pour le dîner. Tu as besoin de manger pour garder tes forces, grogna-t-il.

      Sa retraite précipitée semblait teintée de dédain, et je relevai le menton, en colère, défiante et incroyablement frustrée par son changement de comportement marqué. J'avais vu la façon dont il me regardait. Il avait envie de moi autant que j'avais envie de lui. Je ne voulais pas ignorer ce qui venait de se passer entre nous, et je n'allais pas le laisser l'ignorer non plus.

      — Non, répondis-je en grognant.

      Il haussa un sourcil, comme s'il n'arrivait pas à croire ce qu'il venait d'entendre.

      — Qu'est-ce que tu as dit ? demanda-t-il, son ton devenant dangereusement grave.

      Je me redressai, me tenant debout, l'eau dégoulinant le long de mon corps, et lui lançant un regard de défi. Je savais ce que j'avais vu, et je n'allais pas le laisser s'enfuir.

      — J'ai dit non, répétai-je, refusant de reculer.

      — Personne ne m'oppose de refus, gronda-t-il.

      — Moi, je le fais, répliquai-je.

      Il se dirigea résolument vers moi, réduisant la distance qui nous séparait en deux grandes enjambées alors qu'il tendait la main vers moi, probablement dans l'intention de me soulever lui-même hors de la baignoire. Je me retournai, avec l'intention de le gifler, mais il attrapa mon poignet à la place.

      Je vis le moment où sa faible retenue se brisa et quelque chose en moi s'anima. Tout son comportement s'assombrit précipitamment, et mon cœur se mit à battre frénétiquement dans ma poitrine. Mon corps était envahi par une excitation effrayante.

      — Je vois que je ne t'ai pas donné une fessée assez forte la première fois que tu as levé la main sur moi, Ella, gronda-t-il.

      — Laisse-moi partir, exigeai-je en écartant mon bras de lui. Mais son emprise était trop forte, et mon poignet resta prisonnier de son poing.

      — Je t'ai laissée t'en tirer la deuxième fois à cause de ta blessure, mais tu as particulièrement bien cicatrisé, n'est-ce pas ?

      — Je vais bien, dis-je en grimaçant.

      Avec force, il m'attrapa le menton et me fit tourner la tête sur le côté. Avec précaution, il me regarda, cherchant des signes persistants d'une blessure, mais je savais qu'il ne trouverait plus rien. J'étais complètement guérie, et ce depuis plusieurs jours déjà. Je n'avais même pas d'effets secondaires durables.

      Il n'avait toujours pas lâché ma main.

      Pendant quelques secondes, nous nous regardâmes dans une sorte d'impasse, deux forces égales, mais cela ne dura pas longtemps. Quelques instants plus tard, il prit le contrôle.

      Sans un seul mot d'avertissement, son autre bras m'entoura et il me souleva audacieusement hors de la baignoire. Je donnai des coups de pied et me débattis une fois que mes pieds eurent quitté le sol, mais je n'étais pas de taille face à sa force. Il me porta jusqu'au lit comme si je ne pesais rien et me jeta dessus. J'atterris face contre terre, l'air s'échappant de mes poumons au moment de l'impact. Sa main se posa en plein milieu de mon dos, me clouant au sol avant que je ne puisse penser à un quelconque moyen de m'échapper.

      Je tournai la tête juste à temps pour le voir prendre la même ceinture que celle que je portais autour de ma taille plus tôt dans l'après-midi. Je me raidis immédiatement. Il m'avait menacée une fois, mais j'avais seulement pensé qu'il s'agissait d'un avertissement destiné à m'effrayer. Je n'avais pas pensé qu'il l'utiliserait vraiment.

      J'aurais dû m'en douter.

      — Combien de fois as-tu essayé de me gifler, vilaine fille ?

      Ma chatte se contracta fortement à sa question, et j'eus du mal à former une réponse. Ma bouche s'ouvrait et se refermait. Au lieu de lui répondre, je tentai de me servir de mes mains pour me pousser du lit. Comme cela ne donnait rien, je tentai de remonter mes genoux afin d'utiliser toute la force de mes jambes pour lui échapper, mais c'était comme si sa main sur mon dos était un poids mort.

      — Je t'ai posé une question, Ella, poursuivit-il.

      D'une certaine manière, l'utilisation de mon nom rendait les choses encore plus difficiles. Je tournai la tête, observant la ceinture qui se balançait d'avant en arrière dans sa main.

      J'avais regardé la première saison d'Outlander. Je savais ce qui allait se passer ensuite.

      — Au moins trois fois, réussis-je finalement à murmurer, me sentant plus petite et plus vulnérable à chaque seconde.

      Ce n'était pas ainsi que je voulais que la nuit se passe. Je voulais être allongée sur le dos sous lui, ou au moins partager notre premier baiser, et ce n'était absolument pas le cas.

      — Au moins, reprit-il, et la boule de nerfs qui roulait dans mon ventre remonta à la surface.

      — S'il te plaît, laisse-moi me lever ! criai-je, mais il continua à me maintenir en place. Il attendit que mes efforts se renouvellent, et bientôt, je commençai à m'épuiser. Je ne bougeais pas d'un iota. Mon corps poussait mon esprit à l'accepter.

      J'étais entièrement nue, les fesses entièrement dénudées, sur le point de recevoir des coups de ceinture. Ma peur augmentait sans relâche, mais mon clito continuait à pulser comme un tout petit traître. Voulant cacher l'excitation entre mes cuisses, je serrai mes jambes l'une contre l'autre dans l'espoir qu'il ne le verrait pas, que je pourrais au moins garder ce petit secret.

      — Nykor, s'il te plaît, essayai-je en changeant de stratégie et en essayant d'avoir l'air plus désolée et pitoyable. Son emprise ne faiblit pas, et je fredonnai nerveusement.

      — La dernière fois, j'ai utilisé ma main pour te donner la fessée, vilaine fille.

      — Oui, monsieur, murmurai-je. Instinctivement, je lui témoignais du respect dans l'espoir que mon cul ne serait pas bientôt endolori par la lanière qu'il tenait dans sa main, mais dans le silence ténu qui suivit, je savais que mon sort était déjà scellé.

      Les muscles de mes fesses se contractèrent par réflexe.

      — Je pense qu'il est temps que toi et moi ayons une discussion très franche sur ce qui arrive aux vilaines filles qui giflent les hommes qui s'occupent d'elles, Ella.

      — S'il te plaît, tu n'es pas obligé d'utiliser ta ceinture, tentai-je de dire.

      — Je pense vraiment que si, vilaine fille, répondit-il.

      — Je te promets que je ne te giflerai plus, jurai-je ensuite, essayant par tous les moyens d'échapper au trou profond que je m'étais déjà creusé.

      Mon clito palpitait si fort qu'il m'était presque impossible de garder mes hanches immobiles, et je poussai un soupir de soulagement une fois que ce fut passé. À l'intérieur de moi, mon inquiétude et mon excitation étaient en guerre, et je ne savais pas laquelle des deux allait sortir victorieuse.

      Ma plus grande crainte était que le désir l'emporte.

      — Tu pourras me refaire cette promesse une fois que tes fesses seront entièrement marquées par ma ceinture, répondit-il.

      — Va te faire foutre ! crachai-je.

      Je n'avais pas réfléchi avant de prononcer ces mots. J'aurais dû. Qu'est-ce que je faisais ? Est-ce que j'essayais de le provoquer ? Est-ce que je voulais vraiment qu'il me ceinture ?

      Mes parois intérieures se mirent à trembler. À ce moment-là, je réalisai quelque chose sur moi-même. J'étais curieuse à propos de la ceinture. Je l'étais depuis qu'il avait prononcé ces mots le premier jour de notre rencontre.

      Le silence tendu qui suivit était si épais que j'aurais pu le couper avec un couteau non aiguisé. Mon cœur palpitait dans ma poitrine et mon clito battait tout aussi fort, presque comme s'ils étaient de concert l'un avec l'autre. Je me mordis la lèvre tandis qu'il tendait la main vers la tête du lit.

      Il força un oreiller sous mes hanches, puis un autre, hissant mes fesses à un endroit vulnérable qui me rendit encore plus nerveuse.

      Malgré ma réticence à l'admettre, tout cela rendait mon corps encore plus excité. La déconnexion entre les deux semblait immense, comme si mon cerveau n'était plus connecté au reste de moi-même. Je me mordis la lèvre, craignant que le gouffre ne se creuse encore plus et qu'il ne tarde à découvrir ma lutte intérieure.

      Il attrapa mes poignets et passa rapidement la ceinture autour d'eux devant moi, liant efficacement mes mains en place pour que je ne puisse pas les tendre vers l'arrière.

      Cela signifie que ça va vraiment piquer, qu'il sait que tu ne pourras pas t'empêcher de tendre la main pour te protéger.

      Un frisson intense me parcourut l'échine.

      Il fait ça parce qu'il ne veut pas te faire de mal.

      Je me retournai, retenant mon souffle lorsque ses mains descendirent jusqu'à l'épaisse ceinture noire qui entourait sa taille. Ma bouche devint sèche lorsqu'il glissa l'extrémité de la sangle dans la boucle. Il tira sur la lanière de cuir assez fort pour qu'un bruit de balancement résonne dans la pièce, ce qui fit battre mon cœur d'autant plus vite. Sa ceinture était encore plus épaisse que celle que j'avais portée, et mes fesses se serrèrent nerveusement. Usée par une utilisation régulière, elle se repliait facilement dans sa main. Elle pendait à ses côtés, se balançant d'avant en arrière avec un air menaçant.

      C'est à ce moment-là que je réalisai que je n'allais pas m'en sortir. Cela allait se produire, que je le veuille ou non.

      — Je crois qu'il est temps que je m'occupe enfin de tes provocations, vilaine fille.

      Je me crispai lorsqu'il posa le cuir sur mes fesses nues, m'attendant à la piqûre du premier coup de fouet, mais elle ne vint pas, du moins pas tout de suite. Le cuir était doux et chaud, mais je savais que ça n'allait pas durer longtemps.

      Je laissai échapper un petit souffle tandis qu'une petite perle de mouille s'écoulait le long de mes cuisses. D'une manière ou d'une autre, elles s'étaient éloignées l'une de l'autre et je les rapprochai.

      — S'il te plaît, dis-je encore une fois, mais je savais que mes protestations tombaient dans l'oreille d'un sourd.

      Il retira la ceinture de mes fesses et je paniquai, sachant ce qui m'attendait, mais n'étant pas vraiment prête à l'affronter.

      À l'instant où la ceinture claqua contre ma chair nue, je poussai un cri, surprise par le son assourdissant. Il se répercuta sur les murs de pierre comme un coup de feu, et je me mordis la lèvre, gênée de ne pas avoir réussi à me taire. Pendant une seconde encore, j'étais entièrement concentrée sur le son, mais la terrible piqûre suivit, et plus rien d'autre ne comptait.

      J'avais l'impression qu'une ligne de feu s'était allumée sur mes deux fesses.

      Un gémissement silencieux me quitta. J'essayai de me promettre de prendre cela avec le plus de grâce possible, mais comme la dernière fois sur son genou, j'avais l'impression que je n'allais pas pouvoir tenir ma promesse.

      Je n'avais pas perdu de vue que je n'avais eu qu'un seul coup de ceinture. Il ne faisait aucun doute dans mon esprit qu'il y en avait encore beaucoup d'autres à venir.

      Je tentai de respirer profondément et de me préparer au prochain coup de ceinture, mais lorsqu'il arriva, je réalisai que c'était stupide. Il n'y avait pas de préparation possible. Il s'agissait simplement de survivre à cette épreuve.

      Lorsque la deuxième ligne de feu prit vie sur mes fesses nues, je parvins à me taire. Je n'eus pas la possibilité de le faire à la troisième.

      Après cela, je ne comptais plus les coups.

      Tout mon univers était centré sur cette lanière de cuir et sur le feu qu'elle allumait sur ma peau nue. J'essayai de faire rouler mes hanches d'un côté à l'autre, mais son emprise sur mon dos me maintenait fermement en place. Je donnai des coups de pied et essayai d'empêcher la ceinture de frapper mon cul, mais cela ne marcha pas non plus.

      En guise de punition, il utilisa habilement la courroie pour fouetter la partie la plus large de mon mollet et la brûlure me submergea en un instant. Je criai et ramenai mes pieds sur le lit, me mordant l'intérieur de la joue à cause de la piqûre d'une intensité insensée que m'avait infligé ce seul coup.

      — Sois une bonne fille, Ella. La ceinture peut être utilisée pour punir bien d'autres endroits que ton cul, prévint-il, et ma chatte se serra fortement tandis que mes mamelons se heurtaient au lit en dessous de moi.

      La marque rectangulaire sur mon mollet continuait de brûler, et je me débattais alors que les vagues continuaient de s'intensifier.

      — Ça fait mal ! gémis-je.

      — Je sais, ma douce. Mais je pense que quelque part au fond de toi, tu avais besoin de ça, n'est-ce pas ?

      Mon corps se contracta tandis que j'évaluais la gravité de ses paroles, essayant de les nier tout en réalisant qu'elles pouvaient être vraies.

      — Je ne...

      — C'est bon, Ella. Tu n'as pas besoin de me le dire. Je le sais déjà.

      Mon front se mit à picoter, des sensations me traversant en spirale face à la certitude de sa déclaration. Sa main se resserra sur mon dos, et l'énergie mystique en moi sembla s'intensifier juste avant que la ceinture ne frappe à nouveau mes fesses.

      — Ce n'est pas... commençai-je, mais les mots moururent sur ma langue avant que je ne puisse les sortir.

      Parce qu'au fond de moi, je savais qu'il avait raison.

      Cela avait commencé avec le premier passage sur son genou. Je ne voulais pas l'admettre, mais mon corps s'était animé, et rien de ce que je pouvais penser ou faire ne pouvait l'arrêter.

      La ceinture traça un autre arc de cercle brûlant sur mes fesses. Une vague d'agonie grésillante déferla sur ma colonne vertébrale, et mon corps se mit à bouger en même temps qu'elle.

      Un sentiment de calme me gagna lorsque j'expirai, et avant que je ne comprenne ce qui se passait, mes hanches se soulevèrent pour recevoir le prochain coup de ceinture. Encore et encore, la ceinture me fouettait et à chaque fois, mon corps la recherchait.

      J'avais l'impression de flotter.

      Lorsque la ceinture s'arrêta, je soupirai, tandis que la brûlure intense s'intensifiait. Je voulais tendre la main vers l'arrière, non pas pour bloquer la ceinture, mais pour sentir les zébrures qui naissaient de ses coups de fouet cuisants. Je fermai les yeux et mes cuisses s'écartèrent.

      Ses doigts remontèrent le long de l'arrière de mes jambes et je frissonnai, son contact attisant un feu d'une toute autre nature.

      Je gémis à voix haute et, dans le silence, ce gémissement résonna autour de nous, pesant longtemps après que j'eus réussi à refermer mes lèvres. Je me tortillai, ma honte augmentant en même temps que mon plaisir se manifestait de façon provocante.

      Je me calmai, espérant qu'il n'avait pas entendu ou peut-être qu'il l'ignorerait si c'était le cas.

      — Ouvre tes jambes, Ella, demanda-t-il doucement, et je fermai les yeux.

      Sa directive me révélait tout ce que j'avais besoin de savoir.

      Il l'avait entendu, et il n'allait pas passer à côté.

      Je gémis en glissant lentement mes jambes, voulant le défier mais coincée dans une situation où mon corps obéissait et où mon esprit continuait à se rebeller. Perdue dans les affres de la confusion, je sursautai lorsque ses doigts dérivèrent jusqu'à l'intérieur de mes cuisses, se rapprochant dangereusement de ma chatte.

      — Tu es trempée, Ella. Est-ce que tu aimes ça ?

      Je fermai les yeux, ne voulant pas admettre que c'était peut-être le cas. Je serrai les dents, refusant de répondre. Même dans ma réticence à admettre mon excitation de la sorte, je sentais ma mouille couler à l'intérieur de ma cuisse. Pouvait-il voir la preuve honteuse de mon désir qui suintait pratiquement de ma chatte ? Penserait-il que quelque chose ne tournait pas rond chez moi ?

      Par réflexe, je refermai mes jambes, et il les rouvrit d'un coup sec.

      — Ne te cache pas de moi. Je veux voir à quel point cette jolie chatte mouille pendant que je termine la punition que j'ai prévu de te donner, grogna-t-il.

      Ma chatte fut pratiquement prise de convulsions. J'avais envie de me toucher. J'étais tellement excitée que je ne me souciais même pas de savoir s'il était dans la pièce. Je savais que je crierais son nom quand je jouirais.

      Je me mordis la lèvre et la ceinture s'abattit à nouveau. Cela faisait encore plus mal que les premiers coups, comme si tout ce qui avait précédé n'avait été qu'un échauffement et que la vraie punition ne faisait que commencer.

      — Je veux que tu te souviennes de la suite chaque fois que tu penseras à lever la main sur moi, Ella, grogna-t-il.

      Putain ! Ce n'était pas censé être si excitant. J’aurais dû être furieuse qu'un homme ait osé me plaquer au lit et me ceinturer comme une adolescente qui se comportait mal, mais j'avais beau essayer, je ne pouvais pas me résoudre à être un tant soit peu en colère.

      La vérité, c'est que j'étais plus excitée que je ne l'avais jamais été de ma vie.

      Avec mes cuisses écartées comme ça, il le savait probablement aussi. Mon corps m'avait trahie et je ne pouvais rien y faire. Je me mordis la lèvre. La ceinture frappa les courbes inférieures de mes fesses et continua plus bas encore, attaquant l'arrière de mes cuisses avec vigueur.

      Plus tôt, il m'avait donné une fessée avec la ceinture.

      Cette fois, c'était une raclée.

      Je fermai les yeux, essayant de me concentrer sur autre chose que le grésillement brûlant qui enveloppait mes fesses nues. Il peignait chaque surface de mon cul avec des zébrures saillantes, et j'essayais de supporter cela aussi gracieusement que possible.

      Lorsqu'il atteignit l'arrière de mes cuisses, j'étais déjà en train de perdre le contrôle. Je clignai des yeux, essayant de retenir mes larmes, mais je savais déjà que c'était perdu d'avance.

      J'allais pleurer.

      Ma chatte crépitait de sensations, atténuant l'intense agonie juste assez pour me faire tourner la tête. Un coup particulièrement cinglant frappa l'endroit où mes fesses rencontraient mes cuisses, et la première larme tomba avant que je ne puisse l'arrêter.

      Une autre suivit, puis une autre jusqu'à ce que mes larmes trempent les couvertures sous moi.

      Ce n'est qu'à ce moment-là que la ceinture cessa enfin. Il posa la sangle et s'assit à côté de moi, laissant sa main en place sur le bas de mon dos tout en caressant la chair brûlée de mon arrière-train.

      Sans dire un mot, il passa la main au-dessus de moi et déboucla la ceinture autour de mes poignets. Mon corps se détendit lorsqu'il me souleva du lit et me ramena sur ses genoux. Ses bras m'entourèrent, m'enveloppant dans la sécurité de son étreinte.

      Je me blottis contre lui, pressant ma joue contre son torse. Les battements réguliers de son cœur envahirent mes sens et, pendant un moment, ce fut la seule chose qui comptait. Mes larmes ralentirent et séchèrent bientôt jusqu'à ce qu'il ne reste plus que cette étrange clarté flottante.

      Je ne voulais pas seulement cet homme. J'avais besoin de lui.

      Mon cœur palpitait et, d'une manière ou d'une autre, ma chatte devenait encore plus humide. Mon clito pulsait et je soupirais, essayant de me déplacer de façon à soulager la terrible douleur qui m'habitait, mais cela ne faisait qu'empirer les choses. C'est alors que je remarquai quelque chose d'autre.

      Il était dur comme de la pierre. Sa bite palpitait contre ma hanche.

      Je me déplaçai à nouveau, mais cette fois-ci pour me mettre à cheval sur ses hanches, pressant ma chatte trempée directement contre sa bite.

      Son souffle était tremblant tandis que ses bras m'entouraient timidement, comme s'il était sur le point de décider s'il allait se lancer. Je décidai de le pousser dans ses retranchements.

      Je fis glisser mes mains le long des crêtes fermes de ses épaules jusqu'à ce que mes doigts se rencontrent et s'enroulent ensemble derrière son cou. Je me penchai en avant, pressant mon front contre le sien. Au moment précis du contact, cette même sensation magique explosa en moi, et je sursautai, remarquant qu'elle était plus forte maintenant.

      — Cet homme est ton destin. Tu dois lui faire comprendre cela aussi. Tu es sa seule et véritable compagne. Le destin du royaume en dépend.

      La voix qui résonnait autour de moi n'était pas ma voix intérieure et ce n'était pas la sienne. C'était la voix d'une femme, et elle me semblait à la fois lointaine et juste à côté de moi. Je restai immobile, voulant regarder autour de moi pour voir si quelqu'un était entré dans la pièce, mais je savais que personne ne l'avait fait.

      Instinctivement, je savais que c'était de la magie. Quelqu'un de très important m'envoyait un message, et je devais en tenir compte. Au fond de moi, j'avais senti le lien entre Nykor et moi, mais je ne l'avais pas compris, du moins pas jusqu'à maintenant.

      Il ne me regarda pas pendant un long moment, jusqu'à ce que j'écrase ma chatte contre sa bite.

      Ses yeux se levèrent alors vers les miens en un éclair.

      — Je ne peux pas, grogna-t-il.

      Je retirai mes mains et pris son visage dans les miennes.

      — Pourquoi ? Je sais que tu le ressens aussi. Je sais que tu as envie de moi, chuchotai-je en faisant glisser mes hanches contre lui.

      J'étais déjà au bord de l'orgasme. Il n’aurait pas fallu grand-chose pour me faire basculer.

      — J'ai fait le vœu de ne jamais prendre de partenaire, grogna-t-il.

      Tout à coup, ses mains se resserrèrent autour de ma taille et il se leva. Il se retourna rapidement, me jetant sur le dos sur le lit. Je sursautai lorsque mes fesses touchèrent la surface molle, la brûlure de la ceinture s'intensifiant tandis qu'il me regardait fixement.

      Sa poitrine se soulevait et s'abaissait avec retenue. Je pouvais voir le désir dans son regard froid, et je savais qu'il luttait contre. J'écartai les cuisses, lui lançant un regard provocateur. Mes seins étaient lourds de ma passion inavouée, mes mamelons étaient si érigés qu'ils me faisaient mal.

      À chaque seconde qui passait, son attitude devenait plus sombre, plus dangereuse. J'étais bien plus forte qu'il ne le pensait.

      Je pouvais prendre tout ce qu'il me donnait, si seulement il admettait à quel point il me voulait aussi.

      Le magnétisme entre nous était indéniable, et pourtant il continuait à le repousser.

      Il leva le menton, humant l'air, et mon cœur se resserra.

      — S'il te plaît. Je n'en peux plus, suppliai-je.

      — Ta chatte trempée a besoin de moi, n'est-ce pas ?

      — Oui, monsieur, essayai-je, espérant que cette démonstration de respect l'attirerait, et mon cœur fit un bond victorieux lorsqu'il fit un pas vers moi.

      — Tu dois jouir pour moi, n'est-ce pas ?

      — Oui, monsieur, suppliai-je.

      Mes mains se dirigèrent vers l'avant pour entourer mes seins, mon pouce et mon index se rejoignant pour pincer légèrement mes mamelons. Il ne me quittait pas du regard, comme s'il était au bord d'un précipice, décidant encore s'il allait sauter ou s'éloigner, et je retenais mon souffle.

      Mon cœur se contracta, mon désir devenant rapidement incontrôlable. Je me sentais comme une chienne en chaleur, ne pouvant me concentrer sur rien d'autre que sur le besoin brûlant entre mes cuisses. J'avais besoin de jouir, et j'en avais terriblement besoin.

      Il se détourna et c'est comme s'il m'avait donné un coup de poing en plein dans le ventre.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      — Je ne peux pas, répondit-il, et il sortit de la pièce d'un pas décidé.

      Je gémis, son refus me frappant de plein fouet. Mes yeux se mirent à pleurer et un sanglot s'échappa de moi sans que je m'y attende. Très frustrée, je rejetai la tête en arrière sur le lit et glissai ma main entre mes cuisses.

      Qu'il aille se faire foutre. Je me débrouillerais toute seule.

      Il ne plaisantait pas quand il avait dit que j'étais mouillée. Ma mouille avait coulé le long de mes cuisses. Si je restais ici plus longtemps, j'allais laisser une tache humide sur la couverture.

      Je m'en fichais. Pour l'instant, j'avais surtout besoin de jouir.

      Je recueillis mon humidité avec mes doigts, tournant autour de mon clitoris tout en imaginant ce à quoi j'avais dû ressembler sur son genou et ce à quoi mon cul ressemblait maintenant, complètement marqué par le coup de fouet de sa ceinture.

      Je gémis, ne faisant aucun effort pour dissimuler mes sons. Je me moquais qu'il m'entende. J'espérais qu'il m'entendrait et qu'il aurait les couilles bleues pour s'être éloigné et m'avoir laissée dans cet état.

      Mon clito était extraordinairement sensible. J'appuyai légèrement dessus et un intense éclair de désir me traversa. J'avais à peine commencé à me toucher et j'étais déjà si proche. Je me mordis la lèvre et fermai les yeux, imaginant ce qui aurait dû se passer entre nous dans ce lit ce soir.

      Mes cuisses se contractaient tandis que je fantasmais sur sa grosse bite épaisse glissant en moi, franchissant la barrière de ma virginité, doucement d'abord, puis me donnant la baise que je méritais.

      Je gémis plus fort, m'approchant du bord à une vitesse terrifiante. J'étais sur le point de me pousser au-delà du bord lorsque l'ombre de son corps réapparut dans l'embrasure de la porte.

      — Je ne t'ai pas donné la permission de te toucher, gronda-t-il.

      — Va te faire foutre. Je n'ai pas besoin de ta permission, répondis-je.

      Je ne ralentis pas. Au contraire, je commençai à tourner en rond plus rapidement. Mon orgasme était si proche. Tout ce dont j'avais besoin, c'était de quelques secondes de plus, d'un contact un peu plus ferme, et j'allais éclater là, devant lui.

      Avec une rapidité terrifiante, il traversa la pièce. Tout à coup, son bras entoura ma taille et sa jambe fut coincée entre les miennes. Dans cette nouvelle position étrange, je ne pouvais plus atteindre ma chatte avec ma main, et je poussai un cri de frustration devant le refus inattendu de mon orgasme imminent. Je restai là, clouée sur le dos, agacée et confuse.

      Ce n'était pas une situation propice à la baise.

      C'est alors que le plat de ses doigts claqua contre ma chatte. Je poussai un cri, la piqûre soudaine me prenant par surprise.

      — Aïe ! Ça fait mal ! criai-je.

      Sans un mot de plus, il me donna plusieurs fessées. Le bruit humide de sa paume rencontrant mes lèvres trempées était embarrassant, mais à chaque claque, mon clitoris prenait feu. Lorsqu'il donna une fessée directement sur mon petit bourgeon en manque, une nouvelle peur, bien plus honteuse, m'envahit.

      S'il continuait ainsi, j'allais jouir.

      — Nykor ! S'il te plaît, ne... suppliai-je à bout de souffle.

      — Je donne à cette vilaine petite chatte exactement ce dont elle a besoin, Ella, gronda-t-il.

      Son changement de caractère glacial et brûlant me donnait le tournis. Je voulais le supplier d'arrêter encore une fois, mais je savais que ce n'était pas ce dont j'avais vraiment besoin.

      Puis il déplaça son autre bras, le repliant sur ma taille pour me maintenir fermement contre le lit tandis que ses doigts descendaient entre mes cuisses, écartant mes lèvres sensibles et exposant mon clitoris. Je gémis, sachant ce qui m'attendait et me débattant avec l'envie et le refus de le faire en même temps.

      Heureusement, je n'eus pas le choix.

      Sa main fessa l'ensemble de ma chatte, la plupart du temps juste au-dessus de mon clitoris, et tous les muscles de mon corps se tendirent. Je criai, incapable de retenir mon plaisir qui montait en flèche.

      Je jouis si fort au point de voir des étoiles.

      Des lumières blanches éclatantes éclatèrent devant mes yeux. Je tentai de les fermer, mais le plaisir irradiait dans tout mon corps, provoquant une explosion simultanée de tous mes nerfs et les poussant à l'extrême. Je cambrai le dos tandis que des spirales de désir passionné s'enflammaient le long de ma colonne vertébrale. Mes orteils se recroquevillèrent et mes doigts se plantèrent dans les couvertures sous moi.

      Sa main avait pris ma chatte dans sa main, mais deux de ses doigts caressaient mon clitoris, provoquant un orgasme encore plus intense. Entièrement nue sous lui, je sentais sa puissance et cela me fit jouir encore plus fort.

      Ce n'était pas un orgasme ordinaire. J'en avais eu beaucoup dans l'intimité de ma chambre, sous les couvertures, avec la porte verrouillée et les lumières complètement éteintes.

      C'était bien plus que cela.

      C'était comme si quelqu'un avait allumé un feu d'artifice à l'intérieur de mon corps et qu'une réplique après l'autre me retenait prisonnière jusqu'à ce que tous les fusibles soient grillés. Lorsque mon extase d'une intensité déchirante prit fin, mes jambes tremblaient et j'avais l'impression que tout le reste de mon corps était fait de gelée.

      L'odeur de mon excitation flottait dans l'air.

      Je clignai des yeux, me concentrai sur lui et remarquai que ses épaules étaient tendues. Il tourna la tête et je m'approchai de lui, faisant glisser mes doigts le long de la ligne de son biceps. Lorsqu'il se retourna, ses yeux étaient entourés d'une ombre douloureuse.

      Je voulais chasser cette douleur.

      Son emprise sur moi faiblit et je me redressai lentement, m'approchant de lui avec prudence. Ma chatte brûlait à cause de la leçon ferme de sa main, et quand je jetai un coup d'œil vers le bas, je rougis en remarquant qu'elle était d'un rose éclatant.

      Il avait donné une bonne fessée à ma chatte et ça piquait encore.

      Nous nous regardâmes tous les deux pendant un long moment avant que je ne trouve le courage de me pencher vers lui. Je jetai un coup d'œil à ses lèvres charnues. En déplaçant mon poids vers l'avant, je m'appuyai contre lui et touchai timidement sa joue. Il tressaillit, évitant d'abord mon contact, mais je ne le laissai pas s'enfuir cette fois.

      Je fixai ses iris d'un bleu glacial, voyant les émotions turbulentes qu'il cachait à l'intérieur. La douleur, le désir et la frustration faisaient rage en lui, et pendant un moment, nous nous contentâmes tous les deux de respirer. La tension qui régnait entre nous était en train de mijoter. Je voyais bien qu'une partie de lui résistait à aller plus loin, mais je n'allais pas lui laisser le choix, tout comme il ne l'avait pas fait lorsqu'il m'avait plaquée au lit et qu'il m'avait frappé le cul avec sa ceinture.

      Je l'embrassai.

      Une toile de magie jaillit de mon intérieur, nous attrapant dans son filet étincelant. Mon désir reprit vie et j'essayai de grimper sur lui, mais il fut trop rapide pour cela. Il me plaqua sur le dos, sur le lit. Je haletai et il m'embrassa avec beaucoup plus de force que je ne l'avais fait avec lui.

      Ce n'était pas le baiser d'un amant inexpérimenté. C'était un homme qui embrassait une femme pour se l'approprier une fois pour toutes. Ses lèvres se pressèrent contre les miennes avec force, possessivité, et si brutalement que je savais que j'allais le sentir en me réveillant le matin, et j'aimais ça.

      Ses dents mordirent ma lèvre inférieure et je m'ouvris à lui lorsqu'il força sa langue à passer entre elles. Notre baiser se transforma en une danse passionnée, nous capturant tous les deux dans une tornade tourbillonnante de besoins.

      La longueur rigide de sa bite frôla l'os de ma hanche et j'aspirai un souffle nerveux.

      La chaleur envahit ma chair, enveloppant tout d'une brume ardente et passionnée. Je glissai mes mains sur ses épaules. Son regard se perdit pendant une seconde, comme si son esprit lui avait échappé, et lorsqu'il me regarda enfin, mon sang se figea. Son expression était devenue glaciale, et il me lançait le même regard effrayant qu'il avait lancé juste avant d'enlever sa ceinture.

      Je tentai de cacher le frisson qui s'ensuivit, mais je n'y parvins qu'en partie.

      Sa bite palpitait contre moi. Mes hanches se soulevèrent, cherchant sa longueur dure, et il grogna, le son comme un animal blessé en colère. Je ne pus m'échapper lorsqu'il tendit le bras sur le côté et attrapa la ceinture une fois de plus.

      Mon cul se crispa. Je n'étais pas sûre de pouvoir en supporter davantage, mais il saisit alors mes poignets et enroula la ceinture autour d'eux. Je préférais ne pas me débattre, je voulais voir quelles étaient ses intentions. Il les souleva au-dessus de ma tête et, avant même que je m'en rende compte, mes mains étaient attachées au cadre du lit.

      Ma poitrine se soulevait et s'abaissait tandis qu'il me fixait. Je m'attendais à ce qu'il s'emporte à nouveau, mais il ne le fit pas. Au lieu de cela, il me tendit la main et traça tendrement la ligne de ma mâchoire.

      — Je vais m'occuper de tes besoins, Ella, dit-il doucement.

      Il recula et se plaça entre mes cuisses. Doucement, il les écarta, puis se pencha pour presser légèrement ses lèvres contre la pointe dure de l'os de ma hanche. Aussitôt, je haletai devant les sensations ardentes qui fleurissaient sur ma peau nue. Elles irradiaient toutes jusqu'à mon clitoris, lui redonnant vie. Je gémis doucement.

      Je n'avais jamais joui plus d'une fois dans ma vie. Bien sûr, peut-être deux jours d'affilée, mais certainement pas si rapprochés.

      Je ne savais pas si je devais être excitée ou si je devais le craindre.

      Il déposa d'autres baisers le long de mon bassin, se rapprochant de plus en plus de l'endroit où j'avais le plus envie de lui. Puis il fit une pause, et je baissai les yeux, voyant qu'il fixait le centre du besoin entre mes jambes. Ma chatte se contracta et je me mordis la lèvre, prise quelque part dans cet endroit étrange où j'aimais qu'il me regarde et où j'en avais honte en même temps. Ces deux sentiments se rejoignirent et donnèrent lieu à un désir encore plus intense que je ne pouvais ignorer.

      — Tu devrais savoir à quel point cette chatte est très jolie, Ella, murmura-t-il.

      Mes cuisses se contractèrent et je gémis de honte. C'était une chose qu'il me voie nue, mais là, c'était différent.

      Ma chatte se serra si fort que mes hanches se balancèrent vers sa bouche.

      — Puisque cette jolie chatte est si en manque ce soir, je vais lui donner exactement ce dont elle a besoin, chuchota-t-il.

      — De quoi ai-je besoin ? demandai-je craintivement.

      Il abaissa sa bouche jusqu'au sommet de mon monticule, l'embrassant doucement. Le plaisir rayonnait de ses lèvres chaudes, les poils drus de sa barbe chatouillaient ma chair sensible et me faisaient frissonner.

      — Tu dois jouir pour moi jusqu'à ce que je décide que tu en as assez.

      Je me mordis la lèvre, essayant de faire taire un gémissement d'impatience. Son regard haineux soutint le mien alors qu'il laissait tomber sa tête entre mes cuisses. Je me crispai lorsque sa langue glissa d'entre ses lèvres, et je poussai un cri lorsque la pointe de celle-ci glissa juste sur mon clito.

      — Je n'ai jamais...

      — Chut, Ella. Je vais embrasser ce petit clito en manque, et tu vas jouir pour moi.

      — Mais... je...

      Soudain, je fus envahie par une timidité intense. Qu'il utilise ses doigts, c'était une chose. Mais qu'il me fasse jouir avec sa bouche, c'était autre chose. Avec lui entre mes cuisses comme ça, il n'y aurait pas moyen de cacher la façon dont mes muscles se tendaient ou les grimaces que je faisais quand je jouissais. C'était tellement plus personnel que ce à quoi je m'attendais.

      — As-tu besoin que je passe ma ceinture sur cette magnifique chatte jusqu'à ce que tu me supplies de la remplacer par ma langue, vilaine fille ?

      — Non, monsieur, murmurai-je.

      Sa paume m'avait déjà suffisamment marquée. Je ne savais pas si je serais capable de supporter la ceinture là aussi.

      — Alors sois une bonne fille et écarte tes jambes pour moi.

      Je me mordis la lèvre, sentant mes joues s'enflammer d'une chaleur rayonnante alors qu'il abaissait à nouveau sa bouche entre mes jambes. Cette fois, je me retins de protester lorsqu'il entoura mon clito de la chaude humidité de sa bouche.

      Immédiatement, mes yeux se révulsèrent sous l'effet du plaisir que me procurait son baiser. Je ne pus retenir mon cri de stupeur, mais cela n'avait pas d'importance. Ses mains appuyaient sur mes cuisses. Mes mains étant liées au-dessus de ma tête, je ne pouvais pas m'échapper.

      En fait, je n'en avais pas envie.

      Sa langue fit lentement le tour de mon clitoris, me taquinant et me narguant avec plaisir. Ma honte augmentait en même temps que mon excitation, et même si j'avais du mal à accepter que sa bouche touche une partie si privée de mon corps, mon désir augmentait sans relâche. Je ne pouvais rien faire pour le fuir. La seule chose que je pouvais faire était de l'affronter.

      Il ne me laissait pas le choix.

      En un rien de temps, je fus au bord de l'orgasme, aux prises avec l'incertitude de ce qui l'accompagnerait. L'orgasme me semblait plus fort, il se profilait au-dessus de ma tête comme un raz-de-marée. Je fermai les yeux, le sentant venir et sachant que je ne pouvais rien faire pour l'arrêter.

      Lorsqu'il s'abattit enfin sur moi, il m'emporta dans une puissante vague de plaisir brûlant. Je gémis, mes sons devenant de plus en plus désespérés au fur et à mesure que mon orgasme atteignait son apogée. J'avais l'impression d'avoir la tête dans les nuages, et quand il commença enfin à atteindre le sommet, mon corps retomba sur le sol.

      Je m'attendais à ce qu'il se retire une fois mon orgasme terminé, au moins assez pour que je puisse reprendre mon souffle, mais ce ne fut pas le cas.

      Il continua, augmentant la pression de sa langue contre mon clito. Ses lèvres entourèrent mon bouton en manque, puis il l'aspira vers l'intérieur, le taquinant avec sa langue dans un véritable tourbillon de sensations qui me fit vaciller.

      Je criai lorsque mon désir reprit de plus belle. Cette fois, j'étais réticente à le laisser s'exprimer librement, mais je savais que cela ne dépendait plus de moi.

      Je rejetai la tête en arrière alors qu'un troisième orgasme s'emparait de moi. Pour la première fois, il était douloureux et je gémissais, craignant le moment de l'impact. Mon corps se contracta, mes parois intérieures s'agitèrent, puis il me suça plus fort.

      Je jouis une troisième fois, plus fort que toutes les autres.

      La chaleur crépitait à l'intérieur de moi. Mon orgasme était à la fois douloureux et agréable, les sensations opposées se faisant la guerre en moi et aucune n'en sortant victorieuse. Mes gémissements devinrent de plus en plus désespérés, jusqu'à ce qu'ils se transforment enfin en cris stridents lorsque mon orgasme atteignit son paroxysme.

      Mais il ne s'arrêta pas pour autant. Il continua, et je continuai à jouir.

      Je ne pus échapper au plaisir irrésistible qu'il fit jaillir de mon corps après cela.

      Je me tortillai, je criai et j'essayai de m'éloigner de lui, mais sa langue était implacable. Je jouis une quatrième fois et peut-être une cinquième. Plus je jouissais, plus chaque orgasme devenait douloureux.

      Il ne se retira que lorsque ma gorge devint rauque à force de crier et que je fus incapable de former les mots dont j'avais besoin pour implorer sa pitié.

      Mon corps tremblait encore lorsqu'il passa la main au-dessus de ma tête pour libérer mes poignets. De doux gémissements s'échappèrent de moi tandis qu'il tirait les couvertures autour de moi et me bordait, embrassant mon front tandis que mes yeux se fermaient.

      Épuisée, je tombai de sommeil et ne me réveillai qu'au matin.

      Quand j'ouvris les yeux, il n'était plus là.
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      Nykor

      

      J'avais perdu le contrôle.

      Je n'aurais pas dû rentrer dans cette pièce, mais j'avais été incapable de résister. J'avais beau être Dragonborne, au fond de moi, j'étais toujours un homme, et elle représentait la femme censée être ma partenaire.

      Ma partenaire humaine.

      Une femme qui vivrait et mourrait bien avant que je n'approche du début de la vieillesse.

      Une femme que je devrais enterrer un jour, tout comme j'ai dû le faire avec Yasmina.

      Une secousse viscérale de chagrin provoqua un raidissement de tout mon corps. Ses yeux vert noisette défilèrent devant les miens, et je tournai la tête, ravalant ma douleur et essayant de rester fort pour le bien de la jeune fille humaine qui se trouvait juste devant moi. Je devais la mettre en sécurité, puis je pourrais courir loin et me concentrer sur la destruction de tous les monstres qui passaient par la brèche.

      Si j'étais trop occupé à me battre, je pourrais ignorer le mal pulsant dans mon cœur glacial.

      Je fermai les yeux un instant, mais avec elle si proche, je ne résistai pas à l'envie de les ouvrir une fois de plus pour la regarder dormir. En ce moment, elle avait l'air si paisible, comme si elle n'avait pas un seul souci au monde, et cela rendait encore plus difficile le fait de me détourner d'elle.

      Je voulais rester et la protéger moi-même, mais je ne pouvais pas prendre ce risque.

      Je pouvais sentir son corps m'appeler. Tout en elle était une tentation, de son parfum à son magnifique regard bleu saphir, en passant par la façon fougueuse dont elle me tenait tête comme personne ne l'avait jamais fait auparavant. C'était addictif, et cela donnait vie à quelque chose en moi.

      Je devais mettre un terme à tout cela avant que cela n'aille trop loin. Peu importe qu'elle soit faite pour moi.

      Je pestai contre l'échec de ma magie pour la millième fois. Chaque nuit, lorsqu'elle dormait, j'avais essayé de faire appel à mon pouvoir pour ouvrir un portail et la renvoyer sur Terre. À chaque fois, je n'y arrivais pas.

      Je ne savais pas ce qui bloquait le portail, mais ce que je savais, c'est que le sorcier ou la sorcière qui conjurait un tel sort était puissant. Il fallait une grande quantité d'énergie mystique pour empêcher un Dragonborne d'utiliser sa magie.

      Demain matin, je reprendrais le chemin de la capitale de Glacierhold. Je l'emmènerais et la laisserais aux bons soins de l'Intendant de la couronne, Valtimir. Il veillerait à ce qu'elle soit en sécurité avec des gens de son espèce, et je resterais le protecteur du nord.

      Même maintenant, j'avais du mal à sortir du cadre de la porte et à mettre de la distance entre nous. Elle se reposait, complètement épuisée par le plaisir irrésistible que j'avais imposé à son corps. Je penchai la tête, observant le battement de ses cils contre ses joues roses.

      Il était difficile de tourner le dos au destin.

      Je serrai les dents, en essayant de ne pas me laisser aller à la tentation d'enfoncer ma bite dans son corps. Je serrai les dents, essayant de me maîtriser. J'étais plus fort que ça. J'étais plus fort que mes pulsions sauvages. Autrefois, j'avais été considéré comme un roi, mais j'avais tourné le dos à ce devoir longtemps auparavant pour me concentrer sur le fléau qui sévissait dans le nord.

      Tout comme tu as besoin de te détourner d'elle.

      J'avais senti la magie du destin s'interposer entre nous, essayant de combler le fossé entre son cœur et le mien, et j'avais refusé d'écouter son appel. Je n'étais pas prêt à affronter cela à nouveau.

      Finalement, je serrai les dents et me forçai à faire un pas loin d'elle, puis deux, puis trois, jusqu'à ce que je sois à mi-chemin du couloir. Je sortis en trombe du donjon de Dragonborne, désespérant à présent de mettre le plus de distance possible entre nous.

      Je passai le reste de la nuit à patrouiller dans les montagnes. Je survolai les cols de montagne et les vieux villages et villes abandonnés, me remémorant la façon dont ils avaient été envahis par des créatures de toutes sortes. Cet endroit avait été autrefois un lieu de vie, de rire et d'amour, mais maintenant, c'était une toundra gelée dépourvue de toute vie.

      La faille était déchirée depuis longtemps. Vivre à sa portée avait été dangereux, de plus en plus jusqu'à ce que je décrète que les habitants de mon royaume devaient se déplacer vers le sud, que l'ancienne capitale d'Icehelm n'était plus, et que la ville méridionale de Glacierhold serait la nouvelle capitale d'Icegard. C'était il y a cinquante ans. Depuis, l'ennemi n'avait cessé de progresser vers le sud, s'emparant de petites villes frontalières sans crier gare et tuant de sang-froid tous ceux qui osaient vivre trop au nord. Depuis que j'avais quitté mes fonctions de roi, j'avais pu me concentrer uniquement sur la défense de mon royaume, mais ce n'est que depuis un an environ que les choses avaient commencé à empirer.

      J'avais transmis le message à l'Intendant Valtimir pour qu'il commence à préparer l'armée. Je craignais que le royaume n'entre bientôt en guerre ouverte et je voulais qu'ils soient prêts. J'espérais qu'on n'en arriverait pas là, mais en survolant les montagnes, je savais que ce n'était plus un espoir réaliste.

      Il y avait tellement plus de bêtes en bas. Des armées d'orcs, de trolls et de géants des glaces se rassemblaient en bien plus grand nombre, leur glace luisant d'une lueur violette grâce à la magie sournoise d’Helheim. En volant plus près de la surface, je reconnus un nombre alarmant de spectres de glace, plus que je n'en avais jamais senti auparavant.

      Il se passait quelque chose de grave.

      Je planai au-dessus des montagnes, faisant le point sur l'emplacement de chaque groupe et mémorisant les formations qui commençaient à se constituer. En me rapprochant de la faille, je me rendis compte qu'il y en avait beaucoup plus que précédemment.

      Non seulement cela, mais les chiens de l'enfer s'étaient joints à la mêlée. Plusieurs bataillons d'orcs étaient également stationnés dans la vallée, soit l'équivalent d'une armée entière.

      Je devais informer Valtimir le plus rapidement possible. Le mur de glace devrait être consolidé et renforcé pour faire face à ces nouvelles informations. Il fallait se mettre au travail tout de suite. Des vies en dépendaient.

      Je fis le point sur mon ennemi avant de me retourner vers le donjon. Le soleil commençait à peine à percer l'horizon lorsque je me posai. En toute hâte, je repris ma forme humaine et me précipitai à l'intérieur. Je préparai un repas rapide et me dirigeai vers le couloir pour trouver Ella qui dormait encore paisiblement.

      Je m'assis sur le lit, bousculant le matelas juste assez pour la réveiller. Elle fit un bruit discret avant d'étirer ses bras au-dessus de sa tête. Les draps se détachèrent de son corps, tombant juste assez bas pour exposer son téton droit, et elle poussa un cri de honte surpris avant de s'empresser de l'attraper et de se couvrir. Ses joues rougirent à vue d'œil.

      — Il faut que je te ramène immédiatement au château. Mange et habille-toi avec les vêtements les plus chauds que tu puisses trouver. Le temps presse. Ne m'oblige pas à venir te chercher, lui ordonnai-je.

      Son regard fouilla le mien pendant un long moment. Je ne dis rien même si je lisais les questions dans ses yeux, mais je ne voulais pas y répondre. Ses jolies lèvres roses s'entrouvrirent comme si elle allait dire quelque chose pour protester, sa confusion devenant de plus en plus claire, et je secouai la tête.

      — Tu as vingt minutes. Ensuite, on y va.
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      Ella

      

      Sa froideur me déconcertait.

      Hier soir encore, nous nous étions embrassés. Mes cuisses se pressèrent l'une contre l'autre avec une timidité honteuse, me rappelant comment ses lèvres s'étaient aventurées encore plus au sud et comment j'avais joui un grand nombre de fois directement sur sa langue. Mes cris s'étaient répercutés sur les murs, et ils n'avaient pas cessé jusqu'à ce que mon corps cède et que je m'endorme. Je ne me souvenais pas de son départ. Je m'étais réveillée une fois au milieu de la nuit et je m'étais rendu compte que j'étais seule.

      J'avais cru que quelque chose avait changé entre nous la nuit dernière. Je ne réalisai qu'à cet instant que ce n'était que temporaire. J'aurais dû m'en douter. Depuis que nous nous étions rencontrés, il avait été un véritable tourbillon, brûlant ou glacial. Il n'y avait pas d'entre-deux.

      Je ravalai mes émotions du mieux que je pus. J'essayais de me dire que cela n'avait pas d'importance qu'il ait été mon premier baiser ou le premier homme à me faire jouir.

      Mes yeux se mirent à pleurer et je baissai immédiatement le regard vers le lit.

      Je respirai aussi silencieusement que possible, dissimulant mes tremblements jusqu'à ce que j'entende ses bottes s'éloigner dans le couloir.

      Une fois qu'il fut parti, je sortis du lit et disparus dans les toilettes. Une fois la porte fermée, je laissai mes larmes couler, à l'abri de son regard observateur. Je m'accordai cinq minutes pour pleurer. Je me retournai et effleurai de mes doigts mes fesses nues, aspirant un souffle à la chaleur qui émanait encore de sa ceinture. Les zébrures étaient à peine discernables maintenant, mais il en restait une ou deux.

      Je retirai ma main, en colère contre moi-même.

      Je détestais le fait que je sois fière d'avoir ces marques, qu'une certaine chaleur brûle encore dans mon cœur à cause de sa ceinture.

      Pourquoi était-il comme ça ? Pourquoi me regardait-il avec tant d'adoration à un moment et tant de dégoût l'instant d'après ?

      Pendant quelques minutes encore, je me laissai aller à sangloter et à ressentir les émotions qui ne demandaient qu'à sortir, mais lorsque suffisamment de temps se fut écoulé, je m'aspergeai le visage d'eau et enfilai le masque que j'avais mis toute ma vie, celui-là même que j'utilisais pour cacher mes véritables sentiments à ma belle-mère et à mes demi-sœurs.

      Le même qui m'avait permis de rester en sécurité.

      C'était comme ça depuis toujours. Je devais dissimuler mes émotions et ne jamais les montrer. Ce nouveau monde n'était pas différent de l'ancien.

      Je me préparai et sortis de la salle de bains pour entrer dans la chambre. Au cours de mes journées au donjon, j'avais découvert plusieurs vêtements différents. Heureusement, la plupart de ceux qui me convenaient se trouvaient dans cette pièce. En respirant profondément, je fermai la porte de la chambre et m'habillai de plusieurs couches épaisses, dont une paire de chaussettes en laine épaisse, des bas de flanelle doublés de fourrure et une chemise assortie, le tout sous d'épaisses bottes de fourrure et un manteau de fourrure assorti.

      Je ramenai mes cheveux en arrière pour en faire une tresse, pliant un épais ruban bleu et le nouant à l'extrémité pour le fixer. Comme il ne me restait que quelques minutes, je me retournai vers l'assiette qu'il avait laissée derrière lui. J'enlevai le couvercle et trouvai de la viande séchée et de la saucisse, une pâtisserie aux pommes, ainsi que quelques morceaux de fromage. Je pris un morceau de saucisse en tranches et le combinai avec ce qui ressemblait à du cheddar fumé. Son goût était beaucoup plus prononcé que je ne l'avais prévu, mais la saveur épicée de la viande s'y associait bien. Je réussis à engloutir une bonne partie de l'assiette avant que la porte de la chambre ne s'ouvre et que le regard glacé de Nykor ne se pose sur moi.

      — Il est temps de partir, lança-t-il.

      La froideur de son ton me toucha encore plus qu'avant. Je déglutis sous le coup de l'émotion. Mes yeux brûlaient et je saisis la capuche de mon manteau, me levant et laissant les restes de l'assiette derrière moi.

      Je ne dis pas un mot en passant devant lui dans l'embrasure de la porte. Je ne me faisais pas confiance, de peur de révéler ce que je ressentais vraiment. Je retenais mon souffle pour ne pas sentir son odeur et je me tenais le plus à droite possible pour ne pas le frôler.

      Je pouvais sentir qu'il me fixait pendant que je marchais dans le couloir, mais il resta silencieux.

      Ses pas résonnèrent derrière moi alors que je me dirigeais vers l'entrée principale. La porte massive était déjà entrouverte lorsque je la franchis, si bien qu'il fut facile de pénétrer dans le froid glacial de l'extérieur. Je frissonnai fortement, tirant sur mes gants doublés de fourrure aussi fermement que possible. Je me retournai, croisant son regard maintenant que j'avais repris le contrôle de moi-même. Ma poitrine se soulevait et s'abaissait tandis que je fixais les saphirs d'un bleu profond de ses yeux. Derrière eux, je lisais un véritable chagrin.

      — Je suis désolé. Je ne peux pas te donner ce que tu veux, murmura-t-il, et j'ouvris la bouche pour dire quelque chose, mais il se décala, son regard humain disparaissant dans un élan de mouvement alors qu'il se transformait en dragon sous mes yeux.

      Je fermai les lèvres, les questions mourant sur ma langue.

      Il pouvait garder ses secrets. Je ne souhaitais plus les connaître.

      Je tournai à nouveau les yeux vers le sol, ne m'aventurant vers l'avant que lorsqu'il plongea la tête et tendit sa patte avant pour que je puisse grimper. Je ne dis rien du tout, me contentant de presser mon corps au même endroit que la dernière fois.

      Il déploya ses ailes et je me retournai, jetant un dernier coup d'œil au château qui était devenu une sorte de maison pour moi. Lorsqu'il quitta le sol pour s'envoler dans le ciel, je vis bien plus de choses que je n'aurais pu en voir d'en bas.

      Le château était construit au sommet d'une ville taillée dans la roche des montagnes. Une grande partie de la ville était balayée par le vent et recouverte de neige, mais à plusieurs endroits, le marbre blanc immaculé brillait d'un tel éclat que j'en avais le souffle coupé. Les bâtiments s'étalaient sur les flancs des falaises et s'enfonçaient profondément dans les vallées, révélant une ville autrefois magnifique qui avait été abandonnée très longtemps auparavant et était tombée en ruine.

      Je resserrai mes doigts sur les pointes de son cou, me maintenant stable sur son dos. Il s'éleva dans le ciel, et je cherchai l'horizon, apercevant plusieurs colonnes de fumée au loin.

      Il s'éloignait d'elles.

      Je tournai la tête, essayant de voir où nous nous dirigions. Je ne savais pas si les mêmes règles s'appliquaient à Icegard, mais il semblait que nous nous dirigions vers le sud, et les couches de neige semblaient de plus en plus fines au fur et à mesure que nous nous éloignions.

      Au fur et à mesure que nous avancions, je repérai d'autres villes et villages. Chacun d'entre eux avait été abandonné. Certains semblaient pires que d'autres, notamment quelques-uns qui avaient été réduits en cendres, la cicatrice de suie étant encore visible sur la pierre.

      Que se passait-il ici ? Où étaient passés les gens qui vivaient dans ces endroits ?

      Je restais silencieuse, étudiant le paysage tandis que nous traversions le ciel. Il fallut des heures avant que je ne voie le premier signe de vie autre que nous deux.
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        * * *

      

      — Bienvenue à Glacierhold ! rugit une voix au-dessus de nous.

      Je levai les yeux pour voir un homme au visage pâle et aux cheveux noirs foncés qui brillaient d'un éclat violet sur un balcon, une couronne d'argent ostentatoire sur la tête ainsi qu'un manteau de velours violet doublé de fourrure coulant de ses épaules.

      Nykor venait à peine d'atterrir sur la place centrale, devant un château massif un peu plus petit que celui d'Icehelm. La plupart des bâtiments semblaient plus récents, comme s'ils avaient été construits après coup. Je ne fis pas part de mes pensées à ce sujet, voulant comprendre les choses avant de le faire.

      — C'est une visite inattendue, Nykor. Nous n'avons pas eu vent de ton voyage ici, dit ensuite l'homme.

      Il avait l'air un peu agacé, mais je suppose que c'était normal quand un dragon géant débarquait en plein dans le jardin du Roi. Je descendis au sol et Nykor reprit sa forme humaine quelques instants plus tard. Un silence tendu s'ensuivit jusqu'à ce que Nykor s'éclaircisse la gorge.

      — J'apporte des nouvelles, Intendant Valtimir, répondit Nykor.

      Sa voix avait un côté glacial, et je me retournai pour lui faire face.

      Nykor ne portait pas cet homme dans son cœur. Au contraire, il le détestait. Pourquoi ?

      Je n'avais pas manqué de remarquer qu'il ne l'avait pas non plus appelé Roi, mais Intendant. Mon regard glissa entre les deux hommes et je retins un grognement d'amusement. Il s'agissait d'un concours entre deux mâles alpha qui s'affrontaient, et j'allais profiter du spectacle.

      — Je vais préparer la grande salle pour toi. Laisse-moi demander aux serviteurs de nous préparer le dîner, répondit Valtimir.

      Il y avait un peu d'arrogance dans son ton, soigneusement cachée sous ce que je devinais être un respect machinal.

      — Il n'est pas nécessaire de faire du théâtre, Intendant. Réunis les membres du conseil et demande-leur de m'attendre dans la salle de guerre, ordonna Nykor.

      — Nous allons dîner, puis nous pourrons parler de guerre autant que tu le souhaites, déclara Valtimir, sa voix montant d'un ton.

      La mâchoire de Nykor se crispa, et j'observai avec stupéfaction qu'il restait là, figé pendant la plus courte des secondes, avant de hocher la tête en signe de compréhension.

      — Qu'il en soit ainsi.

      — La fille ? demanda Valtimir.

      — Elle est humaine. Je l'ai trouvée dans les confins du nord et je l'ai amenée ici pour la mettre en sécurité. Assure-toi qu'elle soit hébergée pour la nuit. Elle aura besoin d'un endroit où rester avec les gens de son espèce, expliqua Nykor.

      Il disait tout cela si simplement, comme si nous n'avions rien partagé tous les deux. Je jetai un coup d'œil dans sa direction, essayant de cacher mes véritables sentiments du mieux que je pouvais. Son rejet me blessait et en même temps, je m'en voulais encore plus de m'être laissée séduire par lui, ne serait-ce qu'un tout petit peu.

      — Elle a un nom, déclarai-je à voix haute.

      Je ne fis aucun effort pour cacher mon mécontentement, choisissant de ne pas regarder dans la direction de Nykor. À la place, je croisai le regard gris foncé de l'Intendant qui avait reporté son attention sur moi.

      — Je m'appelle Valtimir. Je suis l'Intendant de la couronne d'Icegard, dit-il chaleureusement.

      — Je m'appelle Ella Snow, lui répondis-je, et il sourit en inclinant la tête pour me regarder.

      Je remarquai en tournant la tête que ses oreilles étaient pointues. Était-il un elfe ?

      — Bienvenue, Ella. Je t'en prie, entre à l'intérieur et réchauffe-toi. Il y aura une tasse de vin chaud qui t'attendra près de l'âtre.

      — Merci, dis-je avec reconnaissance.

      Je lançai un dernier regard glacial à Nykor avant de m'avancer au moment où les grandes portes en bois sculpté du château s'ouvraient. Un homme vêtu d'une chemise blanche à volants et d'un pantalon de velours noir s'inclina respectueusement et me fit signe d'entrer. Il inclina la tête vers Nykor, et je ne manquai pas la déférence tranquille dans sa posture.

      Qui était Nykor pour ces gens ?

      Je tournai la tête en poussant un soupir. Qu'est-ce que j'en avais à faire ? Il m'avait clairement fait comprendre qu'il ne s'intéressait pas à moi. J'allais passer à autre chose et me concentrer sur moi-même. Patiemment, j'attendis que l'homme se retourne vers moi pour le suivre. Nykor s'en alla tout seul, connaissant apparemment assez bien le château pour se diriger lui-même.

      Imbécile.

      — Par ici, madame, dit l'homme.

      — Je suis Ella, dis-je poliment.

      — Je m'appelle Cédric. Ce serait un honneur de vous servir, répondit-il en me conduisant dans une grande salle qui ressemblait beaucoup à celle du nord, à une différence près.

      Ce château était plein de gens et plein de vie. Le feu rugissant dans le grand foyer était rempli de gros morceaux de bois. Des hommes et des femmes riaient et buvaient ensemble. Il y avait des groupes d'enfants rassemblés sur le sol, jouant à des jeux de société, avec des dés, des billes et quelque chose qui ressemblait beaucoup à des osselets.

      La salle entière résonnait de leurs cris de victoire et de leurs gémissements de défaite.

      Lorsque j'entrai, un silence s'abattit sur la foule. Une série de chuchotements s'ensuivit, et je ne pus distinguer que quelque chose à propos du « roi », de « son retour », et quelque chose à propos de « la guerre dans le nord ».

      Je remarquai autre chose à propos des habitants du château. Il y avait certes un grand nombre d'humains, mais aussi des elfes, des nains, des fées et toutes sortes d'autres créatures.

      Si j'avais encore des doutes à ce sujet, cela aurait été la preuve que je n'étais plus sur Terre. C'était un étrange pays imaginaire, et j'étais une étrangère parmi eux.

      Cédric me conduisit dans une petite pièce annexe dotée de sa propre cheminée ronflante et m'indiqua de prendre place dans le fauteuil en cuir qui se trouvait à côté.

      Un autre employé entra avec un plateau couvert qu'il posa sur la table à côté de moi. Dans un souffle, il souleva le couvercle en inclinant la tête. L'arôme de la nourriture fraîchement cuisinée me frappa, et j'eus aussitôt l'eau à la bouche. Il y avait un énorme pilon de viande juteuse à côté d'un biscuit encore fumant. Il y avait aussi plusieurs légumes dans l'assiette, mais je ne les reconnaissais pas. L'un d'eux ressemblait à une pomme de terre, mais l'intérieur était brun foncé avec des marques de grillades noircies.

      Il y avait un verre d'eau et une tasse. Cédric la souleva et la plaça dans mes mains.

      — Attention, c'est encore très chaud.

      — Merci, murmurai-je en prenant une petite gorgée hésitante.

      Les épices me frappèrent en premier, un délicieux mélange de cannelle, de noix de muscade et de sucre se mêlant aux saveurs des baies, le tout s'assemblant pour que je me sente chez moi pour la première fois.

      — Je vous en prie, profitez de votre repas. Je reviendrai dans peu de temps pour vous montrer vos quartiers, ajouta-t-il.

      — Mes quartiers ?

      — Oui, madame. L'Intendant Valtimir a demandé que vous vous retiriez dans l'aile des invités la plus proche de ses appartements.

      — Merci, répondis-je avec un doux sourire.

      C'était peut-être mieux ainsi. Nykor voulait manifestement se débarrasser de moi. Je m'appuierais sur l'Intendant pour trouver soit ma place dans ce monde, soit un moyen de retourner dans le mien.

      Cédric inclina la tête et prit congé. Je pouvais toujours entendre les événements de la grande salle depuis mon siège, mais l'intimité était agréable. Je mangeai à ma faim, ravie des délicieuses saveurs de mon repas jusqu'à ce que Cédric fasse son retour. Il avait une chope de vin frais dans les mains qu'il me tendit avant de m'entraîner dans les profondeurs du château. Le foyer s'était vidé avec l'heure tardive, ne laissant plus que quelques retardataires.

      — Par ici, dit Cédric.

      — J'arrive, répondis-je avec légèreté.

      Lorsque nous arrivâmes dans ce qui allait être mon logement pour la nuit, j'étais plus qu'excitée. C'était peut-être ma chance de prendre un nouveau départ, de me faire enfin un nom dans un monde où ma vie n'était pas soumise aux caprices de ma belle-mère, et où j'étais complètement à ma place. Lorsque je franchis le seuil de la porte, je restai bouche bée devant la chambre qui m'attendait.

      Elle était bien plus luxueuse que je n'aurais pu l'espérer.

      Le lit à baldaquin au centre de la pièce était construit en acajou, minutieusement sculpté avec des motifs tourbillonnants qui imitaient les montagnes enneigées du nord. Des flocons de neige étaient entrelacés avec des pétales de rose, emportés par des rafales de vent qui semblaient prendre vie directement dans le bois. Chaque meuble criait la richesse opulente, du velours marine foncé du lit aux oreillers brodés d'argent qui le recouvraient.

      — Demain, l'Intendant prendra le thé avec vous en plein midi. Il vous enverra des vêtements dans la matinée, déclara Cédric.

      — Merci.

      — Vous devez rester ici jusqu'à ce qu'il vous appelle, dit ensuite Cédric, et je ne pus m'empêcher de remarquer qu'il y avait un très léger fil d'avertissement dans son ton.

      — Je ne peux pas explorer le château ? demandai-je prudemment, essayant de comprendre ce que j'avais perçu, et il sourit, son expression étant tout aussi mystérieuse que la mienne.

      — Vous devez rester dans vos quartiers jusqu'à ce que l'Intendant vous convoque, répéta-t-il, et un sentiment de malaise mijota au creux de mon ventre.

      Je ne posai pas de nouvelle question. Au lieu de cela, je hochai la tête avec une politesse mesurée et joignis les mains devant moi.

      — Il y a un plateau de desserts là-bas si vous avez faim pendant la nuit. Il y a aussi un pichet d'eau et un autre de vin. Sonnez la cloche si vous avez besoin de quoi que ce soit. Je serai là pour vous servir tout de suite, conclut-il.

      — Merci. Je souris légèrement, le regardant hocher la tête en guise d'au revoir et refermer la porte derrière lui.

      Mon cœur battait presque à tout rompre tandis que j'écoutais le bruit révélateur d'une clé glissant dans une serrure. Lorsque j'entendis un doux déclic, je sus que mes craintes étaient fondées.

      J'avais peut-être été trop rapide pour considérer cet endroit comme ma maison.

      Une partie de moi pensait que j'avais peut-être tiré des conclusions hâtives et que tout cela n'était que pour me protéger, mais je n'en avais pas l'impression. Pourquoi me garderaient-ils ici, enfermée comme une prisonnière ? Qui étais-je pour avoir besoin d'un tel niveau de sécurité ?

      Je me rapprochai de la porte et appuyai mon oreille contre elle, écoutant.

      Les doux murmures de plusieurs voix juste au-delà du seuil me parvinrent. Ils avaient posté un garde devant ma porte pour s'assurer que je restais à l'intérieur.

      Pendant un moment, je restai là à écouter, mais je n'appris rien d'important. Finalement, je commençai à explorer le reste de la pièce. Il y avait une étagère pleine de vieux livres reliés en cuir, certains enveloppés d'or et d'argent et d'autres avec des dos plus simples. En m'approchant de la fenêtre, je constatai que mes appartements se trouvaient au premier étage.

      Je poussai doucement la vitre de la fenêtre. Elle s'ouvrit avec un grincement très discret. Je me figeai, regardant par-dessus mon épaule pour voir si quelqu'un avait entendu. Comme personne ne se précipita à l'intérieur, j'attendis encore un peu avant de me risquer à l'ouvrir davantage. Heureusement, il n'y eut pas d'autre bruit. Je la poussai à fond et tirai d'un coup sec sur la capuche de mon manteau. Ensuite, je sortis avec précaution sur la pelouse entretenue derrière le château.

      Je m'accroupis et regardai autour de moi pour voir si quelqu'un était dehors en train de faire sa ronde. Il y avait très peu de lumière, mais d'après ce que je pouvais discerner, ma chambre était adossée aux vastes jardins derrière le château. Au clair de lune, les fleurs brillaient d'un bleu, d'un violet et d'un rose doux. Elles devaient toutes avoir été élevées pour les climats froids, car elles fleurissaient même si elles étaient entourées de congères blanches.

      C'était d'une beauté à couper le souffle.

      À l'extérieur du château, l'air était rafraîchissant et je me levai, respirant à pleins poumons et me sentant de plus en plus lucide. Je commençai à marcher dans le jardin, profitant de la solitude de cette nuit sombre et froide. Il n'y avait pas de gardes que je pouvais voir alors que je m'enfonçais dans les ombres. Au fur et à mesure que mes yeux s'adaptaient lentement à la faible luminosité, je pouvais en voir davantage.

      Je m'arrêtai au bord d'une falaise. Au-delà, il y avait un océan turbulent qui se heurtait à la roche glacée en contrebas. Je compris pourquoi il n'y avait pas besoin de défenses derrière le château. La seule attaque qui pourrait survenir viendrait de l'océan, et seulement s'ils pouvaient résister aux vagues violentes que j'entendais s'écraser contre les murs de glace glacée loin en dessous. À ma droite se trouvait la ville. Elle était en partie construite à flanc de falaise, mais elle était si grande qu'elle s'étendait sur des kilomètres. Même lorsque nous étions arrivés en volant, ses habitants s'étendaient au-delà de ses murs de pierre. Un nombre encore plus important de tentes avaient été construites à l'extérieur de la ville elle-même, ce qui doublait presque sa superficie. À ma gauche se trouvait une forêt sombre et enneigée.

      Sur une impulsion, je me tournai vers elle. Une allée traversait les jardins, et je la suivis aussi loin que possible jusqu'à ce que je doive marcher dans la neige. J'essayai de rester dans les congères les moins profondes, évitant celles qui l'étaient beaucoup plus, jusqu'à ce que j'atteigne la rangée d'arbres. Je ne savais pas ce qui m'attirait dans cette direction, mais quelque chose me plaisait. Une fois que les arbres m'enveloppèrent complètement, j'avais l'impression de pouvoir respirer. Je pouvais voir qu'il y avait un chemin et j'essayai de le suivre du mieux que je pus. Au loin, je pouvais voir une douce lumière bleue.

      Lorsque j'atteignis une clairière, je fis une pause. Au centre de la clairière se trouvait un loup géant. Il était au moins trois fois plus grand que n'importe quel loup que j’aurais pu trouver sur Terre. Sa fourrure était d'un blanc éclatant. Elle était si brillante qu'elle luisait pratiquement sous la lumière de la lune. Ses yeux semblaient d'un bleu exceptionnel, une couleur de pierre précieuse glacée et étincelante qui m'attira.

      Je m'arrêtai net, effrayée, mais la grande bête ne fit aucun geste pour attaquer. Au lieu de cela, elle pencha la tête et me regarda avec curiosité. Derrière elle, les silhouettes bleues transparentes de sa meute se rassemblèrent autour d'elle.

      Soit je voyais des fantômes, soit c'était de la magie.

      Avant que je ne réalise ce que je faisais, mes pieds se rapprochèrent, puis je me retrouvai juste devant le seul loup qui semblait être constitué de chair et d'os. Si je levais le bras et l'atteignais, je pouvais le toucher.

      Je m'attendais à ce qu'il bondisse et me plaque au sol. Pourtant, la créature ne fit aucun geste pour me blesser et ne montra aucun signe d'agressivité. Au lieu de cela, elle s'avança lentement vers moi tandis que son regard mystique céruléen se fixait sur moi. Les ombres lumineuses derrière elle marchaient avec elle, mais rien dans cette situation ne déclencha mon instinct de fuite.

      Je restai figée sur place tandis que le loup des neiges géant s'approchait de moi. Le bleu de ses yeux devint brillant, dégageant suffisamment de lumière pour que j'eusse pu croire qu'il s'agissait d'une paire de phares, du moins de loin. Les poils de ma nuque se dressèrent et je fis un pas en arrière, observant anxieusement le loup à la recherche de signes de danger.

      — Ella, c'est un honneur de te rencontrer.

      Il n'y avait personne pour parler à voix haute. Le loup pencha la tête, et je sus tout de suite que la voix provenait de la créature sauvage. C'était une voix de femme, plus ancienne et éraillée, comme si elle voyageait dans le temps ou peut-être même dans un autre monde pour m'atteindre.

      — Je dois avouer que je ne sais pas à qui je m'adresse. Je vous prie de m'excuser.

      — Comment le saurais-tu ? Je sais d'où tu viens. J'ai vu la vie dont tu as été arrachée, et je connais celle que tu mènes maintenant, poursuivit-elle.

      — En effet, murmurai-je.

      — Je suis la voyante. Je sais tout. Je vois tout, expliqua-t-elle enfin.

      — C'est un plaisir de vous rencontrer, voyante, dis-je, un peu plus confiante.

      — Le destin d'Icegard repose entre tes mains.

      Mes sourcils se froncèrent et j'ouvris la bouche pour demander ce qu'elle pouvait bien vouloir dire, mais elle secoua la tête et continua à parler.

      — La barrière entre Icegard et Helheim est en train de s'effondrer. Tu ne dois pas laisser cela se produire. Si le Roi des Ténèbres la franchit, ce sera la fin des temps pour tous les habitants d'Icegard. Il ne vient pas seulement pour leur vie, mais pour le tissu même de leur âme.

      — Je ne sais pas ce que quelqu'un comme moi pourrait faire pour sauver ce monde. Je n'en sais même rien, murmurai-je.

      — Tu as tort, humaine. Tout le destin de ce monde repose sur toi.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      — Tu es faite pour un Roi, Ella. C'est ton destin.

      — Je ne suis pas sûre de comprendre ce que vous voulez dire. Je ne connais aucun Roi.

      — Pourtant, tu en connais un. Ton destin est de conquérir son cœur. Avec toi, cependant, la prophétie est bifurquée. L'un des chemins te mène tout droit entre les mains du Roi des Ténèbres. Et l'autre...

      — Je crains de ne pas comprendre ce que vous voulez dire, dis-je.

      Cette voyante parlait par énigmes, et je n'arrivais pas à comprendre ce qu'elle voulait dire. Il y avait quelque chose qu'elle communiquait entre les lignes, et je ne connaissais pas assez cet endroit pour le deviner.

      — L'autre chemin est gelé. Le cœur du Roi des Glaces devra être dégelé avant qu'il ne réclame son destin.

      — De qui parlez-vous ? Je ne connais pas de Roi, simplement un Intendant. Parlez-vous de Valtimir ? insistai-je, de plus en plus frustrée.

      Cela ne menait nulle part. J'avais besoin de réponses.

      — Je parle d'un homme qui a mis sa couronne de côté il y a de nombreuses années.

      — Vous voulez dire Nykor, dis-je à voix basse, réalisant enfin que j'étais en train de prendre conscience de la situation.

      — En effet.

      — Il n'a jamais mentionné qu'il était un Roi, insistai-je.

      — Il est un Dragonborne. Le trône est son droit de naissance.

      — Il ne veut rien avoir à faire avec moi.

      — Le destin du monde dépend de toi, Ella. Soit tu acceptes le destin et tu dégèles le cœur du Roi des Glaces, soit tu abandonnes les habitants de ce monde à une éternité de cruelles ténèbres.

      J'ouvris la bouche pour protester, mais une soudaine rafale de vent balaya la clairière et la plongea dans une tempête de neige aveuglante. Je jetai mes bras en l'air pour me couvrir le visage, fermant les yeux. Je tentai de faire disparaître les flocons blancs en clignant des yeux, mais lorsque je fus enfin capable de voir à nouveau, la clairière était vide. Il n'y avait pas de loups dans les environs.

      Derrière moi, il y eut une brusque série de cris. Sans avertissement, des soldats affluèrent tout autour de moi, brandissant tous des épées, des haches et des boucliers. Quelqu'un m'attrapa par les bras et me tira assez fort pour me faire perdre pied. Je poussai un cri d'alarme, mais un tissu recouvrit rapidement ma bouche, puis tout devint noir.
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      Ella

      

      Lorsque je me réveillai le lendemain matin, ma tête tambourinait si fort que je me persuadai que quelqu'un avait asséné un coup de marteau directement à l'arrière de mon crâne. Je voulus appuyer mes doigts sur le côté de ma tête pour tenter d'apaiser la douleur, mais mon poignet s'arrêta net et une chaîne cliqueta dans le silence. Un métal dur m'entailla le poignet. Mes yeux s'ouvrirent et je vis les chaînes auxquelles j'étais attachée. Les menottes étaient volumineuses et épaisses, probablement conçues pour garder prisonnière une créature surdimensionnée, ce qui signifiait qu'elles seraient plus que suffisantes pour une humaine comme moi.

      Je me déplaçai dans le lit, apaisant mon inquiétude en observant mon environnement. Il n'y avait personne dans la pièce avec moi, du moins pour l'instant. D'après ce que je pouvais voir, on m'avait ramenée dans mes quartiers. En jetant un coup d'œil vers les fenêtres, je remarquai qu'elles étaient toutes fermées et que de petits pênes dormants étaient verrouillés sur chacun des loquets. Mais comme si les chaînes et les verrous ne suffisaient pas, mes chevilles étaient attachées par des menottes. Lorsque j'essayai de passer mes mains à travers les menottes, le métal grinçait plus fort, comme s'il pouvait détecter ma tentative d'évasion. Ma chair picota, la sensation désormais familière de la magie se déversant en moi. Je me crispai immédiatement, mon sentiment d'inquiétude atteignant son paroxysme.

      Les menottes étaient destinées à me garder captive.

      J'entendis le bruit sec d'une clé qui tournait dans la porte et je cessai de me débattre. Je restai immobile tandis que la porte s'ouvrait en grinçant et qu'un homme passait.

      C'était Valtimir.

      Il tourna la tête et m'évalua sur le lit avant de refermer la porte derrière lui. Son regard était froid, mais décisif, et lorsque ses lèvres se redressèrent en un rictus sournois, un sentiment de malaise naquit au creux de mon ventre.

      — Mes gardes me disent que tu t'es échappée de l'enceinte du château la nuit dernière après que je t'aie donné l'ordre très explicite de rester dans tes chambres, commença-t-il brusquement, et mon appréhension ne fit que s'intensifier.

      Il se retourna et glissa la clé dans un petit trou de la porte.

      Il avait verrouillé la porte de l'intérieur. Personne n'allait entrer et me sauver. Avec une arrogance mesurée, il posa la clé sur la table et s'approcha de moi, réduisant la distance entre nous bien plus rapidement que je ne l'avais prévu.

      — Je vois que leurs mesures secondaires ont mieux réussi à te garder là où tu es censée être, murmura-t-il.

      Ses yeux sombres glissèrent sur moi, me faisant penser à un serpent glissant sur le sol. Lorsqu'il s'assit sur le lit, mon malaise atteignit son paroxysme et j'essayai de m'éloigner, même si je savais qu'il était inutile de lutter contre les chaînes.

      En se penchant, il glissa sa main dans sa botte. Lorsqu'il la retira, je vis l'éclair d'un couteau dans sa main, et une vague de nausée me traversa. Une sueur froide perla sur mon front, et je ne pouvais rien faire d'autre que de rester allongée et d'attendre que cet homme me tue, me torture, ou quoi que ce soit d'autre qu'il ait prévu.

      — Lorsque j'ai appris que Nykor était en route vers nous depuis le nord, je ne m'attendais pas à ce qu'il emmène quelqu'un avec lui, surtout une fille humaine aussi belle que toi.

      Mes tripes se contractèrent.

      — Et dire qu'il ne voulait rien avoir à faire avec toi. Au lieu de cela, il t'a apportée à moi tel un cadeau, un cadeau digne d'un Roi.

      Il n'allait pas me tuer. Il allait me violer.

      — Tu es l'Intendant du trône, pas un Roi, dis-je en me renfrognant.

      — Pourtant, je porte la couronne, répondit-il, sa véhémence à mon égard étant claire comme de l'eau de roche.

      — Relâche-moi immédiatement, exigeai-je.

      Son sourire cruel ne fit que s'agrandir.

      — Je ne pense pas, répondit-il.

      Son expression était devenue malicieuse tandis qu'il s'ajustait sur le lit, se glissant plus près de moi.

      Ma panique commença à croître. Je voulais mettre le plus de distance possible entre moi et l'Intendant, mais lorsque je tentai de m'écarter, les menottes métalliques se resserrèrent tellement que je craignis qu'elles ne laissent des bleus derrière elles. Je tirai tout de même dessus lorsque Valtimir approcha le tranchant de sa lame de moi.

      Je ne pus rien faire lorsque la pointe se glissa sous mon manteau de fourrure. Il s'en servit pour écarter les bords, révélant les vêtements que je portais en dessous. Lentement, il plongea la lame sous le lien qui entourait ma gorge et la remonta d'un coup sec, l'ouvrant d'un seul geste.

      Je ne pus taire mon souffle de terreur.

      — Je crois que je vais aimer ça. Nykor a laissé ton destin entre mes mains, après tout.

      Je tirai sur les chaînes avec toute la combativité qu'il me restait, et les bords du métal se resserrèrent si fort que je craignis qu'ils ne me transpercent la chair. Je gémis doucement, me retenant de pousser des cris de douleur alors que le couteau s'enfonçait toujours plus loin.

      Valtimir se pencha sur moi et l'odeur de son haleine rance se répandit sur moi. Je déglutis devant mon bâillon lorsqu'il glissa la pointe du couteau sous les boutons de ma chemise en coton. Sans un mot, il enleva chaque bouton, séparant le tissu petit à petit jusqu'à ce qu'il mette mon ventre à nu. Il laissa mon soutien-gorge là où il était, découpant avec diligence tout le tissu qui l'entourait et qui cachait le haut de mon torse.

      — S'il te plaît, ne fais pas ça ! dis-je.

      Il ne répondit pas, s'intéressant plutôt à la série de boutons qui maintenaient mon pantalon en place. Il s'en occupa rapidement, avant de découper le tissu en morceaux pour exposer le bas de mon corps. En un rien de temps, je ne portais plus que mon soutien-gorge et ma culotte. Je frémis de peur tandis que ses yeux parcouraient mon corps.

      Cela n'avait rien à voir avec le regard de Nykor. Cet homme était un monstre, et il se moquait bien de savoir si j'étais consentante ou non. Chacun de mes membres étant lié à l'un des quatre montants du lit, je pouvais à peine rapprocher mes cuisses pour me cacher.

      Ce salaud me regardait comme s'il savait exactement ce que je pensais. Son sourire devint encore plus large, et je recommençai à me débattre dans mes chaînes, désespérée de me libérer. Il posa le couteau loin de ma portée et frôla de ses phalanges la peau nue de mon ventre. Mon corps recula de dégoût, mais je n'avais nulle part où m'enfuir.

      — Ta chair pâle est à couper le souffle, humaine.

      Je me gardai bien de lui répondre.

      — Tu devrais être honorée. Je t'ai choisie, Ella. Tu resteras ici, au château, avec moi. Tu porteras mes enfants, et tu poursuivras ainsi ma lignée familiale. Tu seras ma Reine.

      — Je ne serai pas ta prisonnière ! crachai-je.

      — Ta volonté ne signifie rien. Je suis l'Intendant de la couronne. C'est ma parole qui régit les habitants de ce royaume. J'ai décidé de te garder, et donc tu resteras, poursuivit-il.

      — Va te faire foutre ! grognai-je.

      Il gloussa, comme si mes réticences l'amusaient, et enfonça la lame sous le lien qui maintenait mon soutien-gorge. Je déglutis difficilement, ma poitrine se soulevant et s'abaissant sous l'effet d'une terreur abjecte.

      Cet homme allait me violer et je ne pourrais rien faire pour l'en empêcher.

      Mes lèvres s'écartèrent et j'essayai de me changer les idées lorsqu'il releva le couteau d'un coup sec et que mes bonnets s'ouvrirent, dévoilant mes seins.

      J'essayais de rationaliser le fait que mes mamelons étaient durs. Je me répétais qu'ils faisaient toujours ça quand j'enlevais mon soutien-gorge et que la pièce était froide parce que j'avais laissé la fenêtre ouverte la nuit précédente.

      Il s'arrêta, son regard malveillant fixé sur mes seins. Ses yeux étaient écarquillés par l'émerveillement, et je le regardais avec un dégoût abject.

      — Tu vas apprendre à aimer ça, humaine, ou je ne te libérerai jamais de tes chaînes, déclara-t-il, et je donnai un coup sec sur les menottes, les resserrant suffisamment pour que je craigne que mes poignets ne commencent à perdre leur circulation. La magie de ces chaînes était cruelle, et j'en avais les larmes aux yeux.

      Presque comme s'il me réprimandait, il poussa le couteau sous l'ourlet de ma culotte, et je m'immobilisai, levant le menton en signe de défi.

      — Ne fais pas ça.

      — Je fais ce que je veux. Dans ce royaume, je porte la couronne et je fixe les règles, cracha-t-il, avec un sourire complice terrifiant.

      — Laisse-moi partir. Je ne dirai à personne ce qui s'est passé entre nous. Je te le promets, plaidai-je. J'avais besoin de savoir s'il y avait un moyen de le raisonner, bien qu'à l'expression de jubilation sournoise qu'il affichait, je me rendis rapidement compte qu'il n'y aurait aucun moyen de le convaincre de me relâcher.

      — Tu pourrais crier au meurtre et personne dans le royaume ne lèverait le petit doigt pour t'aider. Ils n'iraient pas à l'encontre de mes ordres de peur de perdre leur tête.

      La gravité de sa déclaration ne m'échappa pas.

      D'un coup de poignet rapide et mesuré, il coupa ma culotte, d'abord d'un côté, puis de l'autre. Ses doigts froids frôlèrent ma chair, et j'essayai de faire taire mon gémissement effrayé et de faire partir mon esprit ailleurs avant que le bout de ses doigts n'entre en contact, mais c'était tellement plus difficile à faire que je ne l'avais imaginé.

      Je ne veux pas de ça.

      Lorsque sa main plongea entre mes cuisses, je hurlai.

      Tout à coup, un énorme nuage blanc traversa la fenêtre. Des morceaux de verre volèrent dans tous les sens. La forme floue se déplaçait si rapidement que ma vision ne pouvait pas la suivre, du moins jusqu'à ce qu'elle s'arrête suffisamment longtemps pour que je puisse distinguer ce que c'était. Lorsque les yeux bleu vif de l'énorme loup des neiges rencontrèrent les miens, je me figeai. Le loup tourna la tête et fixa Valtimir avec un grognement féroce. Il montra les dents, et Valtimir recula et couina comme un enfant effrayé.

      Le loup fit un pas vers lui et il poussa un cri étranglé qui ressemblait à celui d'un oiseau sur son lit de mort.

      Un grognement féroce et mortel résonna dans la pièce et Valtimir se précipita hors du lit. Le loup suivit et l'Intendant se figea, ce qui entraîna un face-à-face tendu entre les deux. Personne ne bougea pendant un long moment, tandis que mon cœur battait frénétiquement dans ma poitrine.

      Un fracas assourdissant résonna dans la chambre à coucher lorsque la porte s'ouvrit avec fracas et que Nykor s'engouffra à l'intérieur, des fragments de bois s'éparpillant sur le sol. Son expression, d'abord exaspérée, se transforma en rage lorsqu'il vit mon état actuel, nue et menottée au lit. Il me fixa un long moment, comme s'il avait besoin d'un instant pour décider de son prochain geste, puis il se tourna vers Valtimir.

      Son expression était passée de la fureur brute à une expression mortelle.
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      Nykor

      

      Valtimir méritait de mourir.

      Je fulminais, je voyais rouge. Je n'avais pas besoin de lui demander quelles étaient ses intentions à l'égard d'Ella. À en juger par l'apparence des choses, elles étaient parfaitement claires. Ses yeux violet foncé me fixaient en signe de défi. C'était toujours comme ça entre nous.

      Il n'avait jamais aimé que je vienne à Glacierhold, parce que cela signifiait qu'il devait obéir à la seule personne du royaume au-dessus de lui.

      Moi.

      Le Roi légitime.

      Même maintenant, ce bâtard tordu portait ma couronne comme si c'était la sienne. Mon visage se plissa de fureur contre lui. J'étais tellement concentré sur lui que je ne remarquai pas le loup des neiges dans la pièce, jusqu'à ce qu'il rejette la tête en arrière et pousse un hurlement qui me fit sortir de ma transe vengeresse. Avec un regard complice, la créature bondit gracieusement par la fenêtre brisée, sans un bruit.

      Ella gémit et je me détournai un instant de Valtimir pour m'occuper d'elle. Ses doigts étaient devenus blancs, les menottes coupant sa circulation. Elle ne savait pas qu'il ne fallait pas se débattre à l'intérieur d'elles. Une fois la magie activée par un mouvement, elles continueraient à se resserrer jusqu'à ce que ses os se brisent.

      Ses chevilles étaient en meilleur état que ses poignets, ce qui m'indiquait qu'elle n'avait pas donné autant de coups de pied qu'elle n'avait essayé de se battre avec ses mains.

      Je remerciai les dieux d'être arrivé à temps avant qu'elle ne soit vraiment blessée.

      Je tendis la main et touchai la chaîne, et la magie contenue dans l'acier chaud céda à la mienne. Elle cria lorsque les menottes se desserrèrent et que le sang afflua à nouveau dans ses doigts. J'attrapai ses mains, les massant pour leur redonner vie alors que son visage se décomposait.

      Elle ne méritait pas ça. Personne ne méritait cela.

      Le plancher craqua derrière moi et je m'immobilisai. Le souffle lourd de l'Intendant rencontra mes oreilles, et je me redressai en tournoyant. Je recourbai mes doigts, frappant ce salaud sur le côté du visage si fort que je sentis les os de son crâne céder sous mon poing. Il tomba sur le sol avec un grand fracas. Je le regardai presser sa main sur son nez, gémissant d'une douleur bien méritée. Je l'avais cassé, mais ce n'était rien qu'un guérisseur ne puisse réparer.

      — Je te l'ai amenée pour que tu la protèges, Intendant, pas pour ça, dis-je d'un ton cassant.

      Les gardes du château entrèrent par la porte brisée, s'arrêtant net lorsqu'ils nous virent tous les trois. Voulant préserver la dignité d'Ella, j'attrapai une couverture et la jetai rapidement sur son corps nu. Je l'enveloppai et la soulevai dans mes bras, la berçant contre moi. Ses mains s'agrippaient derrière mon cou tandis qu'elle tremblait. Mon cœur se fendit lorsque j'entendis le son de ses reniflements contre moi. Elle pleurait. Je détestais cela.

      — Dégagez-le de ma vue ! rugis-je.

      J'avais peut-être renoncé à la couronne depuis longtemps, mais les hommes de ce royaume savaient qu'ils devaient m'obéir. Ils se précipitèrent, plusieurs d'entre eux attrapant les bras de Valtimir et le traînant hors de la pièce.

      — Il ne doit pas voir de guérisseur. Pas avant trois jours. Je vous l'interdis, grognai-je.

      Je voulais le tuer, mais cela devait suffire. Je lui accorderais ce répit, mais s'il mettait à nouveau Ella en danger, je le tuerais moi-même.

      J'avais beaucoup de mal à me faire à l'idée qu'il avait posé les yeux sur Ella. Une partie de moi pensait que le seul homme à la regarder devait être moi, et j'avais du mal à me faire à cette idée. Je secouai la tête. Ce n'était pas le moment de penser à ce genre de choses.

      Il n'y avait qu'un seul endroit dans le château où je pouvais l'emmener en toute sécurité : les appartements du Roi. Valtimir ne pourrait pas l'atteindre là-bas. Aucune créature autre que moi ne pouvait franchir le seuil. Si elles essayaient d'entrer sans moi, elles s'enflammeraient.

      Une fois la pièce vidée, je la portai dans les volées d'escaliers en colimaçon jusqu'à atteindre le dernier étage. Les symboles gravés dans la roche grésillaient de magie, puis s'estompaient une fois que j'avais franchi le foyer. Je rajustai Ella dans mes bras pour pouvoir ouvrir la porte de mes chambres, et la portai à l'intérieur pour la mettre à l'abri.

      — Personne ne pourra t'atteindre ici, dis-je à voix basse.

      Son corps tremblait contre le mien. Mon cœur se serra. La faire pleurer lorsqu'elle était sur mes genoux ou sous l'emprise de ma ceinture était une chose. Là, c'était autre chose. Elle resta silencieuse pendant que je m'asseyais sur le lit, l'attirant encore plus près de moi une fois que je l'avais installée sur mes genoux. Je passai ma main à l'arrière de sa tête, faisant de mon mieux pour la réconforter. Je ne souhaitais rien de plus que de lui ôter toute douleur. Pour la première fois de ma vie, je regrettais d'avoir accompli mon devoir envers le royaume parce qu'elle avait été blessée en mon absence.

      Je devais me concentrer sur Icegard. Je ne devais pas me concentrer sur elle.

      Les armées de Helheim arrivaient en grand nombre du nord. Il fallait fabriquer des armures. Les épées devaient être fondues et aiguisées. Il fallait fabriquer des haches. Il n'y avait pas assez de boucliers et de flèches dans l'armurerie. Les soldats avaient besoin d'être formés, et les bataillons consacrés à la magie devaient commencer à rassembler les matériaux nécessaires à l'incantation. Il y avait tant de choses à faire, et pourtant j'étais là, à tenir cette petite fille humaine sur mes genoux.

      Son corps tremblait contre le mien et je la serrais plus fort. Finalement, elle cessa de trembler et je soupirai doucement de soulagement.

      — Il t'a touchée ? demandai-je en retenant mon souffle.

      Il était encore habillé quand j'étais entré, mais je priais pour ne pas être arrivé trop tard.

      — Oui.

      Immédiatement, je me raidis, ma fureur montant une fois de plus.

      — Enfin, non, pas vraiment. Il a utilisé son couteau pour découper mes vêtements. Il était sur le point... sur le point... de me toucher là quand le loup a sauté par la fenêtre, et puis tu es arrivé toi aussi, pour le retirer de moi, tenta-t-elle d'expliquer, et mon cœur se fendit plus fort.

      Elle avait l'air si faible, si terrifiée, que la seule chose que je pouvais faire était de la serrer dans mes bras et de la protéger.

      — Il ne pourra pas t'atteindre ici. Les chambres du Roi sont fermées. Personne ne peut y entrer sans que je sois à ses côtés, murmurai-je. Je ne pus m'empêcher de presser mes lèvres contre le côté de sa tête, l'embrassant doucement tandis que ses doigts s'agrippaient fermement autour de moi.

      Elle ne voulait pas que je parte.

      — Peux-tu me serrer dans tes bras encore un peu ?

      Les tremblements dans sa voix me touchaient au plus profond de mon âme.

      — Tout ce dont tu as besoin, ma douce, murmurai-je.

      D'un geste du poignet, je libérai une petite vrille de magie dans la cheminée.

      J’allais devoir ajouter du bois au feu plus tard. Contrairement à ce petit humain, j'étais habitué au froid. Même pendant les années où j'avais vécu entre ces murs, je ne l'avais pratiquement jamais utilisé.

      L'un des coins de la couverture glissa de ses épaules et je l'attrapai pour la remettre en place. Elle resta assise sur mes genoux pendant un long moment, et sa respiration se stabilisa. Quand j'eus la certitude qu'elle dormait profondément, je me levai et la glissai dans le lit, recouvrant sa forme nue de plusieurs couvertures. Pendant quelques minutes, je la regardai dormir, voulant m'assurer qu'elle ne se réveillerait pas. Sa poitrine se soulevait et s'abaissait avec une égale mesure, et lorsque je reculai encore d'un pas, elle ne tressaillit pas.

      Aussi silencieusement que possible, je mis quelques branches de plus sur le feu et sortis de mes chambres. Je me dirigeai vers les cuisines et leur demandai de lui cuisiner un repas raffiné qui serait livré juste à l'extérieur de l'arche épelée.

      Puis je me dirigeai vers les chambres de Valtimir. Il y avait plusieurs gardes près de sa porte et, en me voyant, ils s'écartèrent en toute hâte. J'entrai à grands pas dans la chambre pour y trouver un Intendant gémissant dans son lit.

      — Valtimir ! aboyai-je.

      J'avais du mal à contenir ma fureur.

      Il s'immobilisa, ses yeux sombres se levant pour rencontrer les miens tandis qu'il pressait contre son nez un linge taché de son propre sang.

      — Oui, Nykor, répondit-il, la voix tout aussi chargée d'ire.

      — Tu ne devras plus jamais poser le doigt sur elle. Si tu essaies, je t'arracherai moi-même la tête des épaules, l'avertis-je.

      — Je comprends, répondit-il sans conviction, mais j'avais la nette impression qu'il disait tout ce qu'il fallait pour m'apaiser, et cela me mettait encore plus en colère.

      — Je devrais t'interdire complètement de faire appel à un guérisseur, crachai-je.

      — Je ne savais pas que tu l'avais revendiquée, expliqua-t-il.

      — Elle n'est pas... commençai-je, mais je m'arrêtai net et ravalai mes paroles.

      Il n'avait pas besoin de connaître la vérité. Il avait juste besoin de savoir qu'elle était interdite d'accès.

      Je me disais que c'était juste pour la protéger de lui, mais mon cœur me disait que c'était pour l'éloigner de tous les autres hommes.

      — Elle ne doit pas être touchée. Elle est à moi, ordonnai-je.

      Quelque part au fond de moi, les mots me semblaient justes.

      — Compris, grogna Valtimir.

      Sans un mot de plus, je quittai sa chambre.

      Sur le chemin du retour vers mes chambres, je m'arrêtai à quelques tables de marchands installées dans le foyer de l'entrée et achetai quelques tenues différentes pour elle, puisqu'elle n'avait rien d'autre à porter. Une table couverte d'armures de cuir attira mon attention, et je m'y attardai un long moment.

      — Mon cuir est renommé, monsieur. Renforcé par de l'acier nain au centre, mais suffisamment souple pour ne pas limiter l'amplitude des mouvements au combat, expliqua le marchand.

      — Tout cela est fait pour des hommes beaucoup plus grands, pensai-je à voix haute.

      — Je peux fabriquer des vêtements de n'importe quelle taille, monsieur. Il me suffirait de prendre les mesures de l'homme que vous avez en tête.

      — Ce n'est pas un homme, c'est une femme, dis-je à voix basse.

      — Bien sûr, monsieur, répondit l'homme.

      — Demain, à midi, je vous convoquerai dans les appartements du Roi. Veillez à ce que votre emploi du temps soit dégagé, déclarai-je, et il hocha la tête une fois.

      — Bien sûr, mon Roi, répondit-il.

      — Je ne suis pas votre Roi, déclarai-je en me renfrognant, et il baissa la tête.

      — Pardon, monsieur, se corrigea-t-il.

      Les bras chargés, je me précipitai dans mes quartiers pour trouver Ella encore profondément endormie. Je suspendis plusieurs des chemises et des robes que je m'étais procurées à l'intérieur de l'armoire. Je pliai les pantalons et les plaçai sur les étagères, remarquant tout juste qu'Ella avait commencé à se réveiller. Lorsque je me retournai, ses paupières s'écarquillèrent et elle sourit.

      — Désolée. Je me suis endormie... dit-elle.

      — Tu n'as pas besoin de t'excuser. Tu avais besoin de te reposer.

      Je souris doucement, et elle se souleva sur ses coudes, faisant tomber la couverture juste ce qu'il faut pour révéler le rose pâle de son téton. Elle sursauta, réalisant apparemment tout juste qu'elle était encore nue, et s'agrippa à la couverture, se couvrant aussi vite qu'elle le pouvait.

      — Tu n'avais pas d'autres vêtements, alors je t'en ai acheté. Ils sont dans l'armoire ici. J'allais te préparer un bain, mais tu t'es réveillée avant que je puisse le faire, dis-je.

      — Ce serait agréable de me laver, murmura-t-elle.

      Je ne mentionnai pas le nom de Valtimir, ni rien de ce qui s'était passé. Je ne voulais pas le lui rappeler. Pour l'instant, je voulais simplement prendre soin d'elle et m'assurer qu'elle allait bien.

      — Le dîner ne va pas tarder à arriver. Je t'apporterai une assiette quand tu seras installée dans ton bain. Attends ici. Je t'appellerai quand ce sera prêt, expliquai-je.

      Ses yeux me jaugèrent pendant un long moment avant qu'elle n'acquiesce.

      — Avec plaisir, dit-elle en souriant.

      Elle était tout à fait rayonnante quand elle me regardait ainsi.

      J'eus du mal à détourner le regard, mais je réussis finalement à me forcer. Je marchai dans la salle de bains attenante et ouvris le robinet de la baignoire à pieds en cuivre. Je fis glisser mes doigts sur la surface, la chauffant à la température parfaite à l'aide d'une simple vrille de ma magie, et je soupirai tandis qu'une once de chagrin me traversait.

      Je n'avais pas préparé de bain pour une femme depuis près de cent ans, pas depuis Yasmina.

      Je tentai de changer la direction de mes pensées en me concentrant sur la bataille à venir, mais tout était obscurci par la femme actuellement allongée nue dans mon lit.

      Je secouai la tête. Non. Je n'étais pas en train de tomber amoureux de cette fille humaine. Ce n'était pas possible.

      Je versai quelques cuillerées d'huile essentielle dans l'eau du bain, ainsi que quelques pétales de fleurs séchées. Lorsque la baignoire fut pleine, je me retournai pour voir qu'Ella se tenait près de la porte. Elle n'avait pas apporté de couverture.

      Elle se tenait devant moi, entièrement nue.

      Mon sexe se durcit comme une pierre, et une poussée viscérale de plaisir m'envahit à sa vue. Il fallait que je me ressaisisse avant de perdre le contrôle.

      — Le bain est prêt pour toi, dis-je en paraissant bien plus guindé que je ne l'aurais voulu.

      — Que sommes-nous l'un pour l'autre, Nykor ? demanda-t-elle, son ton chaleureux et d'une douceur à couper le souffle.

      Ses yeux bleu foncé étincelaient comme des saphirs, m'appelant à venir la réclamer.

      Je me levai et fis un pas en arrière.

      — Un instant, tu es chaleureux, attentif et bienveillant, et l'instant d'après, tu es glacial. Méprisant. Qu'est-ce qui se passe ?

      — Je ne peux pas être l'homme que tu veux que je sois, répondis-je rapidement.

      — Pourquoi pas ? insista-t-elle.

      Elle fit un pas vers moi, et j'en fis un autre en arrière, serrant les dents alors que son odeur assaillait mes sens.

      — Tu ne peux pas le comprendre. Je ne m'expliquerai pas avec des gens comme toi, déclarai-je d'un ton brusque.

      Elle recula d'un bond comme si je l'avais giflée. Les lignes de son corps se contractèrent et je vis sa poitrine se soulever et s'abaisser sous l'effet de la contrainte. Elle se lécha les lèvres et me lança un regard glacial.

      — Alors pourquoi me sauver ? Pourquoi ne pas avoir laissé l'Intendant m'emmener pour que tu sois débarrassé du fardeau que je représentais ?

      — Il ne te méritait pas, répondis-je en me renfrognant.

      — Alors qui me mérite ? Toi ? insista-t-elle encore.

      Cela allait trop loin. Il fallait que je m'éloigne avant de faire quelque chose que je regretterais. Elle s'approcha de moi, tendit la main et effleura mon avant-bras de ses doigts, et il me fallut tout ce que j'avais en moi pour m'éloigner. Je fis un pas vers la droite et la déplaçai de force vers la gauche, en essayant de garder mes yeux au niveau des siens plutôt que sur le reste de son corps magnifiquement dénudé.

      — Profite de ton bain. Le dîner t'attendra dans l'autre pièce une fois que tu auras terminé, dis-je en essayant de dissimuler le plus d'émotions possible dans ma voix. Je me retournai et m'éloignai sans un mot de plus.

      Je pouvais sentir ses yeux sur moi alors que je sortais de la pièce.

      Il me fallut tout ce que j'avais en moi pour ne pas me retourner.

    

  


  
    
      
        
          
            

          

          
            CHAPITRE TREIZE

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Ella

      

      Lorsque je sortis enfin du bain, il n'était pas là. À la place, il y avait un plateau d'argent rempli de plus de nourriture que je ne pourrais probablement en manger en une semaine, mais je ne pouvais pas me résoudre à prendre plus de quelques bouchées. Tout au long de la journée, je piochai dans les plats, mais il ne revint pas. En soupirant doucement, je regardai par la fenêtre le paysage gelé qui s'étendait tout autour de moi. Pendant la nuit, la ville avait été recouverte d'un doux manteau de neige, cachant les traces boueuses des chariots des marchands et le sol gluant couvert d'empreintes de sabots des chevaux et des diverses créatures bestiales qui les tiraient.

      Le soleil dérivait à l'horizon. À mon avis, l'heure du dîner n'était pas loin. Je resserrai la serviette pelucheuse autour de moi et me retournai vers la chambre. Il était facile de trouver les vêtements qu'il avait achetés pour moi. Je fis courir mes doigts le long du tissu des robes élaborées, surprise par leur grandeur. Si j'en portais une, je ne doutais pas que je me sentirais comme une princesse.

      Lorsqu'il fut clair que Nykor ne reviendrait pas, je décidai de tout essayer. Tout m'allait assez bien. Je ne savais pas trop comment il avait trouvé ma taille, mais c'était un grand soulagement de me couvrir à nouveau. Je cherchai des sous-vêtements, mais il n'y en avait pas.

      Avec une grimace de mécontentement, j'abandonnai ma quête et enfilai ma robe préférée parmi celles qu'il avait choisies pour moi. Elle était étonnamment différente de tout ce que j'avais porté par le passé, mais elle me semblait tout à fait appropriée à ce monde fantastique et glacé. La robe était d'un bleu marine foncé, rehaussée d'une bordure de satin bleu clair et bordée de fils métalliques argentés. L'ourlet était orné d'une dentelle blanche et argentée qui rappelait le flux et le reflux des bancs de neige à l'extérieur. C'était à couper le souffle.

      J'enfilai une paire de pantoufles blanches scintillantes. Il y avait un petit talon, mais les perles de verre cousues dans un motif tourbillonnant me coupaient vraiment le souffle. Enfin, je passai sur mes épaules un nouveau manteau de fourrure d'une blancheur éclatante. Je glissai le bout de mes doigts dans l'épaisse fourrure, avec l'impression que le loup des neiges était là, avec moi, par la pensée. Inspirant profondément, je quittai la chambre et sortis par l'entrée. Je sentis des picotements sur ma peau lorsque je franchis le seuil de la porte. Je levai les yeux pour voir une série de symboles briller au-dessus de la porte.

      Je fronçai les sourcils et passai avec hésitation mes doigts à travers la porte. Mon front se mit à picoter et ma main se réchauffa, mais rien d'autre ne se produisit.

      Je parvins à franchir la porte sans Nykor.

      S'il ne revenait pas de lui-même, j'allais le trouver et le ramener. D'une manière ou d'une autre, j'allais lui faire admettre ses sentiments pour moi, qu'il le veuille ou non.

      Je savais qu'il tenait à moi. Je ne savais pas ce qui le retenait.

      Avec détermination, je levai le menton et avançai, sprintant dans les escaliers en colimaçon jusqu'à ce que j'atteigne le rez-de-chaussée. En suivant les éclats de rire et de gaieté, il fut facile de trouver la salle principale. Une énorme bouilloire remplie de vin chaud se trouvait devant l'énorme feu de l'âtre, et j'eus tôt fait de me faire serrer dans les mains une énorme chope bien chaude.

      Pendant un moment, je restai assise à apprécier le spectacle de tant de créatures différentes, issues de tant de milieux différents, qui se réunissaient. Certaines vendaient leurs marchandises. D'autres avaient des charrettes chargées de pâtisseries, de viande grillée et de toutes sortes de délicieuses friandises qu'ils échangeaient contre des pièces d'argent. Il y avait même ce qui semblait être des pichets d'hydromel, de vin rouge et de bière à vendre en plus de tout le reste. C'était comme si un marché de rue entier avait pris possession de la grande salle.

      Au fur et à mesure que la soirée avançait, les festivités devenaient de plus en plus bruyantes. Un groupe s'était installé sur ce qui semblait être une scène construite à la main, à droite, et la partie centrale avait été débarrassée des tables et des chaises pour faire place à une piste de danse. Elle se remplissait déjà de monde. Je souris tandis que les hommes faisaient tournoyer leurs femmes, leur joie de vivre étant très contagieuse.

      Je sirotais ma chope de vin, appréciant la chaleur et l'ardeur des épices dans mon ventre. Nykor était introuvable, et j'essayais de ne pas m'en préoccuper. J'étais sur le point de me lever et de repartir à sa recherche, mais mon attention fut rapidement attirée par quelque chose d'autre.

      Un cri retentit.

      Au début, je pensais qu'il s'agissait d'un client trop zélé qui dansait dans le hall, mais plus il durait, plus je me rendais compte qu'il n'en était rien.

      C'était un cri d'agonie à glacer le sang.

      Mon regard se dirigea vers la porte d'entrée. Un homme la franchissait en titubant. Son armure de cuir avait été blanche par le passé, mais elle était maintenant tachée de sang rouge vif.

      On aurait dit qu'il avait reçu des coups de couteau sur tout le corps.

      Le bruit à l'intérieur de la grande salle diminua lentement jusqu'à ce que le silence horrifié s'installe.

      — L'armée du Roi des Ténèbres a atteint les portes de la ville ! hurla l'homme.

      Ses yeux brillaient d'un violet surnaturel tandis qu'il fouillait la foule jusqu'à ce qu'il se fixe sur moi. Pendant un long moment, il me fixa directement, et un sentiment de malaise s'installa au creux de mon estomac. Même si je ne connaissais pas la magie de ce pays, je savais que ce n'était pas normal.

      Cet homme était contrôlé par quelqu'un d'autre.

      Un froid glacial s'abattit sur la pièce. Instantanément, un frisson glacial me parcourut l'échine et je me figeai.

      L'homme qui se tenait dans l'embrasure de la porte poussa un nouveau cri. Il n'y avait pas d'arme visible et la chair de sa gorge se fendit comme si elle avait été tranchée par un couteau. Le sang coulait sur les coutures bleu marine de son plastron en cuir blanc, éclatant dans la lumière vacillante des torches.

      J'avais à peine ouvert la bouche pour lancer un cri d'avertissement que des hurlements de terreur retentirent dans le foyer. Les gens se précipitaient dans tous les sens pour tenter de s'échapper, mais les rafales de vent balayaient les couloirs comme si une tempête soudaine s'était levée à l'intérieur.

      Je reculai lorsque des doigts invisibles frôlèrent ma main. Un tremblement glacial me traversa, et je reconnus immédiatement la sensation.

      Les spectres de glace d’Helheim étaient arrivés.

      Toutes les portes du hall claquèrent tandis que les rafales de vent balayaient sauvagement tout autour de nous. Un silence de mort régnait dans la grande salle, tandis que les gens se hâtaient de se rassembler par petits groupes. Pendant quelques brèves secondes, le vent glacial fouetta la salle et je sentis la panique monter autour de moi.

      Les gens commencèrent à se précipiter sur les portes, mais elles tenaient bon. Plusieurs personnes tentèrent de s'enfuir par les couloirs, mais je les vis avec horreur s'effondrer sur le sol dans un craquement humide et écœurant.

      Les cris commencèrent ensuite à se faire entendre.

      Dans un accès de violence extrême, les spectres de glace se mirent à attaquer. Personne ne pouvait les voir arriver ou partir, et l'enfer se déchaîna. Les gens couraient partout dans la pièce, cherchant une issue et n'en trouvant aucune. Plusieurs personnes trébuchèrent et se retrouvèrent par terre, piétinées par la foule paniquée. Je tentai d'aider une femme âgée à se relever, mais je fus bientôt submergée par ma propre lutte alors qu'un spectre se concentrait uniquement sur moi.

      Je hurlai lorsque la créature malveillante me tira en arrière par les cheveux. Ma tête se fracassa contre un pilier rocheux, assez fort pour me faire voir des étoiles. Je gémis, hébétée, essayant de faire disparaître mon vertige pour me concentrer sur ma survie. Une main glacée se referma sur mon cou, me soulevant juste assez pour que le bout de mes orteils atteigne à peine le sol, ce qui rendit ma respiration soudainement très difficile.

      — C'est toi, n'est-ce pas ?

      La voix était résolument masculine, un grondement profond et inquiétant qui me glaça le sang. Les poils de ma nuque se hérissèrent et je m'immobilisai, le regard fixé droit devant moi. L'espace d'un instant, je pus apercevoir les contours flous d'un spectre, ainsi que les yeux violets incandescents que j'associerais à jamais au mal véritable après cela.

      — Qui êtes-vous ?

      Le contour du spectre s'obscurcit dans l'invisibilité pendant un moment, avant de revenir au premier plan. Je ne savais pas si quelqu'un d'autre que moi pouvait le voir.

      — Tu es celle qui lui est destinée...

      Immédiatement, mon sentiment d'inquiétude atteignit son paroxysme. Je me raidis et ses yeux basculèrent sur le côté, me regardant de haut en bas comme si j'étais du bétail à acheter, avant de revenir au niveau de mon regard. Les lèvres du spectre se retroussèrent en un large sourire terrifiant.

      Je pouvais voir la dévastation brute que les horribles créatures faisaient subir aux gens dans le hall, à travers celle qui me retenait prisonnière. Les sols en pierre étaient devenus mouillés de sang. Les larmes me montèrent aux yeux tandis que des cris d'agonie résonnaient tout autour de moi. C'était un massacre.

      — Pourquoi faites-vous cela ?

      Ma voix tremblait de peur. Je me débattais pour gagner ma liberté, mais cela n'eut pour résultat que de voir le spectre me soulever plus haut.

      — Avec toi, le chemin du destin est encore fourchu. Le moment venu, ton choix déterminera la ligne de la prophétie qui s'accomplira.

      Le spectre recula. Sa forme s'estompa lentement, mais pas avant que je ne voie l'éclat d'un couteau tranchant dans sa main. J'essayai de projeter mon corps sur le côté, mais la pointe de la lame me transperça la poitrine comme un couteau chaud dans du beurre.

      Je hurlai d'une agonie qui m'était propre.

      Ce n'était pas une simple lame de métal. Il s'agissait d'un objet imprégné de magie maléfique, destiné à me glacer de l'intérieur.

      Les fibres musculaires de mon cœur se glacèrent les premières, suivies par les minuscules veines qui innervaient mes poumons. La glace s'élargit encore, gelant les artères qui pompaient le sang dans mon corps. De minuscules particules de glace circulèrent dans mes veines jusqu'à ce qu'elles se figent enfin. Alors que je hurlais de panique, ma gorge se ferma, prisonnière du froid glacial comme le reste de mon corps.

      Ses yeux violets d'une violence déchirante se plantèrent dans les miens.

      — Jusqu'à ce que nous nous rencontrions à nouveau, Ella Snow.

      Il retira sa main. Sans le contrôle de mon corps, je n'avais aucun moyen de me rattraper et mon corps bascula sur le côté. Ma peur se transforma en spirale lorsque le sol se jeta sur moi, et je me heurtai à la pierre.

      Mes paupières furent la dernière chose à se figer. Les yeux grands ouverts, je fus forcée d'assister à chaque instant de ce terrifiant bain de sang. J'avais beau vouloir me détourner, fermer les yeux sur la violence qui régnait, je n'y parvenais pas.

      Chaque cellule de mon corps était figée. Je voulais hurler d'agonie, mais on m'avait privée de ma voix. Je ne pouvais rien faire d'autre que de rester allongée et d'essayer de survivre. Je ne savais pas combien de temps j'étais restée allongée, mais les cris avaient fini par s'arrêter et les couloirs étaient devenus silencieux.

      Une seule larme tomba de mon œil, se figeant sur ma joue.

      Finalement, ma conscience faiblit, et le noir bienheureux du sommeil s'abattit sur moi.

      Était-ce là ce que l'on ressentait quand on mourait ?
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      Nykor

      

      Tout le château était en ébullition. Peu de temps avant, un nombre impressionnant d'orcs avaient assiégé la muraille. Ceux qui s'étaient réfugiés avaient tenté de fuir dans la ville au péril de leur vie, mais ils n'en avaient pas eu le temps. Les orcs étaient apparus sans crier gare, cachés derrière une barrière magique jusqu'au moment où ils avaient attaqué. C'était une tactique dévastatrice dont le nombre de morts s'avérait déjà astronomique. Dès que la nouvelle avait été annoncée, j'avais ordonné à tous les soldats de la ville de protéger notre plus grande défense, le mur de glace.

      Après avoir donné mes ordres, je m'étais élancé dans les cieux et je n'avais fait que réduire le nombre inquiétant de soldats que le Roi des Ténèbres avait envoyés par la brèche. J'essayais de me réconforter en me disant qu'Ella resterait en sécurité dans mes quartiers, même si je n'étais pas là pour la protéger.

      Je ne pensais pas qu'ils attaqueraient si tôt. Je pensais avoir encore des semaines de préparation, le temps d'organiser nos forces et de renforcer nos armureries avant qu'ils ne frappent, mais je me trompais complètement.

      L'Intendant étant absent, j'avais pris les devants en réunissant le conseil. J'avais indiqué sur le tableau stratégique où je pensais que se trouvait la majorité des forces du Roi des Ténèbres. Il s'était avéré trop dangereux de maintenir des sentinelles dans le nord, aussi ma parole avait-elle été la seule information apportée à la table. Au cours des derniers mois, de nombreux villages du nord s'étaient dirigés vers le sud. Un grand nombre d'entre eux s'étaient réfugiés ici, à l'extérieur de la muraille.

      L'attaque du mur aurait été une chose, mais c'était bien pire que cela. Plusieurs rapports catastrophiques et inquiétants avaient fait état d'attaques de spectres dans toute la ville, dont la plus alarmante s'était produite ici même, dans le château. Les portes de la grande salle avaient été scellées par magie et ne s'ouvraient qu'à la lumière du soleil levant.

      J'avais déjà été témoin de la violence de ces terribles créatures, mais celle-ci était pire que tout ce que j'avais vu. Le sol était recouvert d'une couche de sang. Elfes, fées, nains et humains étaient tous morts ensemble. Certains avaient été déchiquetés. D'autres décapités. Plusieurs membres non identifiables étaient éparpillés dans la salle.

      Mon chagrin était immense. J'avais lutté toute ma vie contre une telle dévastation, et j'étais sur le point de me détourner pour me recueillir lorsqu'un grand loup blanc bondit au centre de la pièce. Je le regardai d'un air perplexe tandis qu'il contournait les flaques de sang avec un calme mesuré jusqu'à ce qu'il s'arrête à côté de l'un des gigantesques piliers de pierre qui soutenaient la grande salle. La créature s'assit sur ses fesses, ses yeux bleus glacés rencontrant les miens pendant un long moment avant qu'elle ne se détourne pour regarder un corps sur le sol.

      Curieux, je suivis son regard.

      La grandeur de la robe attira d'abord mon attention. Quelque chose de vaguement familier s'en dégageait. Je déglutis difficilement, m'approchai d'un pas et plissai les yeux tandis que le corps commençait à se dessiner.

      Puis un rayon de soleil traversa l'une des fenêtres, illuminant les pantoufles en perles de verre.

      Un sentiment nauséeux m'envahit. Avec une peur grandissante, je me jetai en avant, traversant la pièce en courant à toute allure. Je ne me souciais pas du fait que chacun de mes pas éclaboussait mon pantalon de sang. La seule chose qui comptait était de l'atteindre.

      Mon monde entier était centré sur ce seul point focal.

      Ça ne pouvait pas être elle. C'était une terrible erreur. Elle n'était pas ici. Elle était en sécurité dans mes appartements, derrière la barrière magique, là où personne ne pouvait l'atteindre sans moi. Elle ne pouvait pas être ici.

      Je m'arrêtai net et tombai à genoux. Une douleur fulgurante me traversa lorsque je portai la main à son visage. Il était recouvert par la crinière de ses cheveux blonds. Alors que mes doigts se posaient sur ses mèches dorées, je me disais que ce n'était qu'une coïncidence, que ça ne pouvait pas être elle.

      Mon cœur se brisa en mille morceaux lorsque l'éclatante vérité me frappa en plein visage.

      Ses cils dorés étaient givrés de neige. Sa peau était d'une blancheur mortelle, suffisamment translucide. Des veines d'un violet profond apparaissaient sous sa peau. Chacun de ses membres était raide, gelé par la rigidité cadavérique. Sa chair était glacée au toucher. Ses yeux bleus me fixaient, mais il n'y avait plus de vie en eux.

      Le tissu bleu foncé de sa robe était taché de sang. Un cri silencieux m'échappa lorsque j'appuyai mes doigts sur la plaie. Elle avait été poignardée en plein cœur.

      — Tu ne devrais pas être ici, murmurai-je, horrifié.

      Le loup des neiges, d'un blanc pur, rejeta la tête en arrière et hurla, d'un air lugubre. Je sursautai au son, ayant oublié qu'il était là, à côté de moi, dans la découverte déchirante du corps d'Ella. Je ne le regardai qu'une seconde, remarquant l'énergie mystique qui brillait dans son regard complice. Ce n'était pas un loup des neiges ordinaire. Il avait été envoyé pour délivrer un message.

      — Elle n'a plus beaucoup de temps devant elle. Il faut s'aventurer dans mon royaume si l'on veut la sauver.

      Je fermai les yeux. Je reconnaissais la voix. C'était la voyante, un être mystique ancien qui était connecté à tous les royaumes, y compris le mien. Elle était omnisciente, mais je lui avais tourné le dos, ainsi qu'à la prophétie, bien longtemps auparavant.

      La louve me dépassa d'un bond et sortit de la grande salle. Je ne fis pas un geste pour la suivre, me retournant vers Ella.

      La voyante avait indiqué qu'elle avait encore du temps.

      Elle n'était pas morte !

      Je pressai ma paume sur la blessure de sa poitrine, puisant au plus profond de moi et faisant appel à ma propre magie. En cas de besoin extrême, je pouvais utiliser mes réserves pour soigner mon peuple. Je fermai les yeux, me concentrant sur le resserrement de sa chair, mais ma magie ne répondit pas. Je poussai un rugissement de fureur, sentant le même mur magique qui m'avait empêché de la guérir auparavant.

      Je plongeai plus profondément, tentant de faire appel à toutes les forces qui se trouvaient en moi. Je m'enfonçai dans les cellules de son corps, essayant d'apporter ma magie de guérison et rencontrant des obstacles les uns après les autres. J'avais l'impression d'être entravé par la mort à chaque instant.

      Ce n'était pas de la magie issue de mon royaume.

      Elle avait été happée par la magie noire d’Helheim, touchée par la main du Roi des Ténèbres en personne.

      Je comprenais pourquoi la voyante m'avait parlé. Je baissai la tête, sachant ce que je devais faire. J'allais devoir affronter des choses auxquelles j'avais tourné le dos depuis longtemps si je voulais sauver Ella.

      J'allais emmener Ella voir la voyante.

      Je pris le corps glacé d'Ella dans mes bras et la soulevai du sol. Je la portai hors de la grande salle, loin de la pile de cadavres ensanglantés. Plusieurs membres de la garde du Roi se précipitèrent vers moi, cherchant à me guider sur le champ de bataille.

      — Je veux que la Dame Commandante de la Magie soit prête à accomplir son devoir immédiatement. Qu'elle rassemble les mages de la couronne dans la caverne sacrée, lançai-je.

      J'entraînai Ella dans la forteresse, descendant les escaliers en colimaçon les uns après les autres jusqu'à ce que j'atteigne les profondeurs des donjons. Mes pas résonnaient dans les couloirs de pierre alors que je pénétrais dans les anciennes parties de la forteresse taillées dans la roche autrefois.

      L'emplacement du château n'avait pas été choisi par hasard. Sous le socle rocheux de cette ville, la magie de ce monde était la plus puissante.

      Plus je m'aventurais, plus le couloir se transformait en un tunnel primitif, jusqu'à ce qu'il débouche enfin sur une immense caverne. Au centre, un bassin fumant grouillait de lumières bleu clair qui passaient par éclairs. Quand j'étais jeune, j'avais cru à tort qu'il s'agissait d'anguilles. Au lieu de cela, elles étaient la personnification visuelle de la force de la magie d'Icegard dans ce lieu central de pouvoir. Plusieurs endroits de la caverne étaient encore touchés par le glacier qui avait formé ce royaume des milliers d'années plus tôt.

      Le pouvoir n'était pas aussi puissant qu'au nord, mais il fallait s'en contenter.

      Je remontai la pente rocheuse jusqu'à ce que je sois perché au-dessus du point central de la piscine. Le pouvoir était si fort que je sentais le sol vibrer sous mes pieds. Derrière moi, j'entendis des pas se précipiter dans les couloirs, puis le visage amical de la Dame Commandante Elyndra fit irruption dans la caverne sacrée. Son expression était crispée par la peur.

      — Vous m'avez appelée, monsieur ? demanda-t-elle à bout de souffle.

      — Oui, Elyndra. Vous et moi allons ouvrir un portail vers la voyante, lui ordonnai-je.

      Ses yeux s'écarquillèrent et je la vis déglutir avec inquiétude. L'ouverture d'un portail vers le royaume de la voyante était sans précédent et très dangereux pour ceux qui effectuaient la projection. À ma connaissance, la dernière fois qu'un sort aussi puissant avait été lancé, c'était sous le règne de mon père, il y avait plus d'un siècle.

      — Êtes-vous sûr, monsieur ?

      — Je le suis, dis-je avec audace.

      — Alors il en sera ainsi.

      Elle baissa la tête. Elle n'avait pas l'air moins effrayée, mais elle accomplirait son devoir envers son royaume. Ses iris lavande étincelèrent comme une améthyste atténuée tandis qu'elle faisait appel à son pouvoir. Les veines de ses bras se mirent à briller d'un bleu clair tandis que des dizaines de mages se déversaient dans la caverne, tournant autour du bassin en silence. Une fois qu'ils furent tous en place, ils repoussèrent leurs capuches, révélant des yeux identiques à ceux d'Elyndra.

      Elyndra commença à psalmodier, et l'énergie mystique qui crépitait autour d'elle explosa vers l'extérieur. Le cercle de mages se mit à chanter avec elle. Elle me tendit la main et je la pris, Ella toujours dans mes bras.

      La magie du royaume déferla en moi comme un éclair.

      — S'il vous plaît, faites que cela suffise, murmurai-je en serrant Ella contre moi.

      Elyndra s'approcha de moi avec son autre main, la pressant contre mon épaule. Une seconde décharge de magie me traversa à l'achèvement du cercle. Les mages continuèrent à psalmodier, leurs voix atteignant des sommets. Le pouvoir m'envahit par vagues, secouant chaque cellule de mon corps jusqu'à ce que j'aie l'impression que j’allais exploser de l'intérieur. Je serrai les dents en résistant à l'assaut, protégeant Ella autant que je le pouvais. D'un seul coup, la caverne devint sombre, puis une douce lumière se répandit au-dessus de moi. Le chant était beaucoup plus doux maintenant, mais il continua tandis que je levais la tête pour regarder l'escalier de lumière scintillante qui était apparu au bord de la pente rocheuse. Il menait directement à un portail centré au milieu de la caverne.

      — Nous vous attendrons ici, monsieur, murmura Elyndra en inclinant respectueusement la tête.

      — Merci, Elyndra. Prenez vos mages et amenez-les jusqu'au mur. Le royaume a besoin de vous maintenant, lui dis-je doucement.

      — Oui, monsieur, répondit-elle.

      Elle s'inclina une fois de plus avant de prendre congé. Je soulevai Ella un peu plus haut dans mes bras, la plaçant en toute sécurité contre ma poitrine, et je me tournai vers l'escalier mystique. Je grimpai jusqu'en haut et pris une profonde inspiration avant de franchir le portail.

      En un instant, mon monde entier bascula. Un vent vorace et sauvage s'abattit tout autour de moi, m'entraînant dans les airs comme une tornade et me projetant comme si je n'étais pas plus qu'un grain de sable. Je dus lutter contre mon envie d'invoquer mon dragon, choisissant plutôt d'enrouler mon corps autour d'Ella pour qu'elle reste protégée.

      Lorsque mes pieds se posèrent enfin sur le sol, je levai la tête pour me retrouver au cœur d'une ancienne forêt. Les arbres me dominaient, leurs troncs étaient aussi épais que des rochers, leurs branches lourdes et densément couvertes de feuilles vertes foncées qui plongeaient le sol dans l'ombre. Des tapis de mousse recouvraient la terre sous nos pieds.

      Lorsque j'étais enfant, j'avais entendu des histoires sur le royaume des voyants. La légende disait que ce lieu était fluide dans son paysage, que la magie était si ancienne qu'elle prenait sa propre forme en fonction de la personne qui marchait sur son sol sanctifié.

      Je tins Ella d'un bras tout en regardant autour de moi. Les broussailles étaient épaisses, laissant peu d'espace pour manœuvrer en dehors de ce qui semblait être un sentier solitaire à travers la jungle dense. Alors que j'avançais sur les tapis de mousse, des taches de soleil apparurent à travers la couverture de feuilles.

      Une seule lumière brillante apparut dans l'obscurité au bout du sentier. Je la suivis, me rapprochant de plus en plus jusqu'à ce que la forêt s'ouvre sur une clairière. Au centre se trouvait une petite maison faite de branches et de feuilles. Elle était posée sur des pilotis.

      C'est là que vivait la voyante.

      Je grimpai à l'échelle de corde et poussai la porte en tissu perlé.

      Les histoires parlaient du pouvoir de la voyante, du fait que celui qui l'invoquait se mettait en danger. Parfois, elle jugeait un visiteur indigne et le tuait elle-même. En vérité, personne ne savait ce qu'il était advenu d'eux. La plupart des sources supposaient le pire.

      Je n'étais pas ici pour moi. J'étais ici pour Ella. La voyante pouvait me faire ce qu'elle voulait en échange de sa vie.

      — Vous vouliez que je vienne, alors me voici.

      — Vous me l'avez donc amenée ?

      Je reconnaissais le ton dur et féminin de la voyante. Il provenait de partout, tout autour de moi à la fois, et je ravalai ma frustration face à sa question. La chaumière était vide de toute forme physique, mais cela ne signifiait pas qu'elle n'était pas ici avec moi.

      — Pouvez-vous la sauver ?

      — Je peux peut-être le faire.

      Une lumière sphérique blanche tourna autour de ma tête. Je pris une profonde inspiration et serrai Ella un peu plus fort contre moi. Je baissai instinctivement les yeux lorsqu'une lumière aveuglante jaillit. Lorsque je risquai un coup d'œil vers le haut, mes yeux s'ajustèrent et je vis une femme âgée qui se tenait devant moi. Ses longs cheveux blancs flottaient sur ses épaules et brillaient d'une énergie mystique sourde. Elle sourit.

      — Mon aide a un prix, Roi des Glaces.

      — Je ne suis pas un Roi.

      Elle gloussa doucement.

      — Vous n'avez pas le droit de renier votre couronne devant moi, Dragonborne.

      — Vous devez la sauver, dis-je en serrant les dents.

      — Je n'accorde aucune faveur par bonté d'âme, Roi des Glaces. J'ai vu d'innombrables âmes vivre et mourir. Pour moi, elle n'est qu'un joli visage de plus, mais pour vous, elle est bien plus que cela, n'est-ce pas ?

      — Je paierai le prix que vous exigez, voyante.

      Je serrai les dents, regardant la femme gelée dans mes bras.

      Ses lèvres étaient bleu foncé. D'une manière ou d'une autre, sa pâleur mortelle s'était aggravée, et je savais que son temps était compté.

      — Je tiens à elle, avouai-je.

      Elle balaya son bras vers l'extérieur et un petit lit de camp apparut devant nous. Avec beaucoup de précautions, j'y déposai Ella. Lorsque la voyante s'approcha d'elle, je dus me retenir de défendre la petite humaine.

      — Vous avez longtemps nié votre destin.

      Lentement, elle passa une main sur la forme immobile d'Ella. La vieille femme agita son poignet, le faisant tourner autour d'elle tandis que le corps d'Ella se mettait à briller. La voyante fit appel à sa propre magie ancienne, balançant d'avant en arrière ses mains sur Ella. Elle s'arrêta sur son cœur, et la lueur s'assombrit de plusieurs tons jusqu'à ce qu'un violet foncé, symbole d’Helheim, s'écoule de la plaie ensanglantée. Lentement, des signes de vie commencèrent à lui revenir, et je sursautai, mon espoir reprenant vie.

      Ses joues pâles rosirent et le bleu de ses lèvres s'estompa pour laisser place à une couleur rosée plus saine. Le givre sur ses cils fondit.

      La magie qui se déversait en elle passa lentement du violet au blanc. Les mains de la voyante s'envolèrent en un clin d'œil tandis que les doigts d'Ella tressaillaient. Mon soupir de soulagement se répercuta dans la chaumière et je tombai à genoux à ses côtés.

      — Elle n'est pas encore tout à fait rétablie, Roi des Glaces. Son rétablissement complet dépend de vous.

      Une seule veine de magie brillait dans la poitrine d'Ella. Elle était insérée dans les fibres musculaires qui alimentaient son cœur.

      — Si vous ignorez le destin et tournez le dos à votre droit d'aînesse, cette veine magique la rattrapera.

      — Elle mourra si je n'obéis pas, déclarai-je. Je ne le voulais pas, mais elle était humaine.

      Elle finirait par mourir, tout comme Yasmina.

      — Ce n'est pas tout, Roi des Glaces. Cette magie n'est pas la mienne, mais celle du Roi des Ténèbres. Si elle meurt, son âme lui appartiendra.

      Je me raidis, ouvrant la bouche pour argumenter, mais la voyante grimaça et claqua des doigts avant même que je puisse prononcer un mot.

      Le monde entier devint noir.
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      — Je tiens à elle.

      Je me réveillai en sursaut, les dents claquant tandis que mes membres se hérissaient de picotements atroces. Mon corps entier tremblait d'un froid intense, comme si j'étais en train de dégeler après une gelée profonde. Ces quatre mots se répétaient en boucle dans ma tête, comme une chanson en boucle, et il n'y avait pas moyen de les changer.

      — Je remercie les dieux, murmura cette même voix.

      Des bras puissants m'entourèrent de chaleur, se resserrant autour de moi et chassant le reste du froid. Je me recroquevillai dans cette chaleur, frissonnant de moins en moins à mesure que les secondes passaient.

      Lorsque je fus enfin prête, j'ouvris les yeux. Mon cœur se gonfla dès que je vis l'homme assis au-dessus de moi, berçant mon corps fermement contre le sien.

      Nykor.

      — Tu es en vie, souffla-t-il.

      Son expression était empreinte de soulagement, ses yeux étaient doux et pleins d'adoration. Il déposa ses lèvres sur mon front et m'embrassa. Une douce vague de magie grésilla en moi, chassant les dernières traces de glace avec ferveur et les remplaçant par une chaleur brûlante.

      — Que s'est-il passé ? demandai-je.

      — Ton cœur a été transpercé par la lame infectée d'un spectre. J'ai traversé un autre monde avec toi pour te sauver.

      — Pourquoi ?

      Au lieu de me répondre, ses lèvres se posèrent sur les miennes. Ce n'était pas le doux baiser qu'il avait déposé sur mon front. C'était le baiser d'un amant, d'un homme qui réclame sa partenaire pour la première fois. Ses lèvres sur les miennes étaient persistantes, et je lui rendis son baiser, d'abord timidement.

      Cela ne dura pas longtemps. Son baiser brûlait mes lèvres, me possédait et me réclamait une fois pour toutes. Sa rudesse laissa ma bouche plus que douloureuse, me laissant avec la certitude que je ressentirais ce baiser dur et meurtrier longtemps après qu'il soit terminé.

      Je sentais la magie se développer entre nous, s'accélérant de plus en plus jusqu'à ce qu'elle explose dans un éclat de lumière au plus profond de moi. Un tonnerre de magie résonna dans toute la caverne scintillante, assourdissant et pourtant réconfortant.

      — Nous sommes connectés, toi et moi, soufflai-je.

      — Il semblerait que ce soit le cas, murmura-t-il. Son regard semblait troublé, comme s'il prononçait les mots mais n'en avait pas encore saisi la véritable signification.

      Ses phalanges effleurèrent ma joue tandis que son regard fouillait le mien. Son autre main s'agrippait à mon corps, comme s'il avait peur de la lâcher.

      — Qu'est-ce qui vient de se passer ? demandai-je.

      Il ouvrit la bouche pour répondre lorsqu'une série de pas retentissants frappa le sol rocheux, résonnant comme un écho alors qu'ils s'arrêtaient à l'intérieur de la caverne massive et scintillante.

      — Monseigneur ! s'exclama la voix à bout de souffle.

      Je tournai la tête pour voir un soldat debout dans l'entrée, sa poitrine se soulevant et s'abaissant dans un effort pour reprendre son souffle. Il croisa les mains derrière son dos et leva le menton, attendant qu'on le reconnaisse.

      — Soldat, dit Nykor en détournant à regret son regard de moi pour le reporter sur l'homme.

      — Il y a plus que ce que nous pensions au départ. Les orcs apportent des renforts, et nous perdons du terrain, monsieur, expliqua le soldat.

      Nykor se retourna vers moi et je secouai la tête.

      — Je vais bien. Vas-y, dis-je.

      — Tu es sûre ? demanda-t-il, le ton doux et incitatif.

      — Oui. Va défendre la ville, insistai-je, et il acquiesça avec une extrême réticence.

      Il se leva et me souleva doucement du sol. J'appuyai mes pieds contre le sol rocheux et levai le menton pour lui montrer que j'allais bien.

      — Je ne veux pas te quitter, murmura-t-il. Ses doigts s'enroulèrent doucement autour de mes épaules, me tirant vers lui.

      — Je trouverai un endroit sûr, lui promis-je.

      Sa main effleura ma joue, sa poitrine se soulevant et s'abaissant avec une retenue à peine contenue. Il serra les dents et s'écarta lentement de moi tandis que je me stabilisais sur mes pieds.

      — Tu retourneras dans mes appartements et tu y attendras. Je vais t'accompagner jusqu'au seuil dès que je le pourrai, dicta-t-il.

      — Je peux passer le seuil sans toi.

      Il fronça les sourcils de confusion, mais il n'avait pas le temps de s'expliquer. D'une manière ou d'une autre, sa magie m'avait touchée, et les barrières magiques dans l'entrée l'avaient suffisamment détectée pour me laisser passer en toute sécurité.

      — Vas-y !

      Il hocha la tête une fois et se détourna, descendant à grandes enjambées la pente rocheuse incurvée pour rejoindre le soldat. Je baissai la tête alors qu'il croisait mon regard une dernière fois, avant qu'ils ne s'élancent tous les deux hors de la pièce. J'entendis Nykor commencer à lui poser des questions sur les nombres, mais leurs voix faiblirent tandis qu'ils se hâtaient de partir.

      Une douleur aiguë me transperça la poitrine et je haletai en plaçant ma main directement sur mon cœur. Une fois que la douleur commença à s'estomper, j'agrippai l'encolure de ma robe et la retirai de ma poitrine.

      Il restait une cicatrice teintée de bleu. Une autre douleur aiguë et lancinante me prit par surprise, et je vis le bleu s'assombrir.

      Ma blessure avait été soignée, mais tout juste. Il restait encore de la magie. Je regardai la sortie de la caverne, repassant ses mots dans ma tête. Je n'arrivais pas à me débarrasser de l'impression qu'il avait omis quelque chose.

      Je pris une grande inspiration et quittai la caverne. Je n'eus pas de mal à retrouver le chemin du château.

      Les gens couraient dans tous les sens. Lorsque j'arrivai à la Grande Salle, je fus soulagée de voir qu'elle n'était pas comme dans mon dernier souvenir. Elle semblait avoir été aménagée comme une salle d'hôpital de fortune. Il y avait plus d'une centaine de lits disposés en rangées, le long des murs et dans toute la pièce. Chacun d'entre eux était occupé. Certains hommes s'étaient évanouis, tandis que d'autres gémissaient de douleur. Un groupe de femmes s'occupait de ceux dont les blessures semblaient les plus graves, mais beaucoup d'autres n'étaient pas soignés.

      Quelques tables de marchands avaient été laissées en place sur les bords, y compris ce qui semblait être un chariot rempli de fleurs et de plantes.

      Je pouvais trouver un endroit sûr, comme retourner dans les appartements du Roi et m'y cacher jusqu'à la fin de la bataille, mais je ne voulais pas me cacher. Je savais que je ne pouvais pas me battre. Je ne savais pas manier l'épée, ni l'arc et les flèches, ni quoi que ce soit d'utile sur le champ de bataille. Je ne voulais pas me mettre en travers du chemin, mais me cacher ne me semblait pas être la meilleure chose à faire.

      Je m'approchai de la table sur laquelle se trouvaient des plantes. Je n'avais peut-être pas les compétences nécessaires sur le champ de bataille, mais j'avais une connaissance des plantes. Pendant mon temps libre, j'avais aidé le chef dans les jardins et je m'étais fait des amis parmi les paysagistes. Non seulement je savais reconnaître les différents signes de maladies qui pouvaient affecter les plantes, ainsi que si elles n'étaient pas assez arrosées ou trop arrosées, mais j'aimais aussi chercher d'autres utilisations pour différentes espèces pendant mon temps libre. Il y avait plusieurs espèces que je ne reconnaissais pas sur la table, mais il y en avait beaucoup plus que je reconnaissais.

      Plusieurs brins de lavande colorés répandaient un parfum agréable et, à côté, il y avait plusieurs flacons d'huile. Je ne pus contenir mon excitation lorsque j'ouvris l'une d'entre elles et découvris qu'il s'agissait de lavande. L'une des utilisations les moins connues de cette huile est qu'elle pouvait être utilisée par voie topique pour nettoyer les plaies et soulager la douleur. Je m'en étais déjà servi à maintes reprises dans mon enfance pour soigner des blessures mineures, comme un genou écorché ou une coupure accidentelle causée par un couteau.

      Je vis des racines d'achillée, de l'huile d'arbre à thé, de l'échinacée et plusieurs autres plantes utiles qui pouvaient être réduites en cataplasme, infusées en thé ou utilisées à bien d'autres fins. Quelqu'un avait laissé un tablier blanc sur l'échelle, et je l'attrapai, le jetant par-dessus ma robe tachée de sang. Je saisis plusieurs bouteilles d'huile et d'autres produits avant de trouver une femme aux cheveux roux penchée sur l'un des soldats les plus proches.

      — J'aimerais aider à soigner les blessés.

      Elle se tourna pour me faire face, ses yeux verts luisant de scepticisme.

      — Je n'ai jamais vu ton visage auparavant.

      — Je m'appelle Ella. Je ne suis pas une guérisseuse, mais je sais comment utiliser certains de ces produits pour les hommes.

      Je sortis la racine d'achillée, et elle jeta un coup d'œil dessus avant de revenir à moi.

      — Appelle-moi Valencia. Commence par faire bouillir de l'eau dans l'âtre.

      J'acquiesçai rapidement et elle se détourna pour s'occuper d'un autre blessé. Une flèche était logée dans sa cage thoracique, et elle saisit la flèche, la brisant en deux avec ses mains. Je la regardai travailler quelques instants avant qu'elle ne jette un coup d'œil par-dessus son épaule. Immédiatement, je me précipitai vers l'imposante cheminée. Heureusement, il y avait déjà un bon feu. Après avoir jeté un bref coup d'œil aux provisions laissées par les festivités de la nuit dernière, je trouvai un bol et un pilon et me mis au travail.

      Je ne savais pas trop combien de temps s'était écoulé, mais je continuai à travailler et à soigner les blessés jusqu'à ce que le soleil se couche et que les ombres de la nuit se faufilent dans le hall. Quelques guérisseurs travaillèrent à mes côtés. De nouveaux visages apparurent et disparurent, mais un grand groupe d'entre eux resta et travailla tout au long de la nuit.

      La blessure dans ma propre poitrine commençait à me faire mal. Un coup particulièrement fort me fit crier, ce qui attira l'attention de Valencia.

      — Es-tu blessée ? demanda-t-elle.

      J'appuyai ma paume sur ma poitrine et baissai la tête.

      — C'est une blessure affectée par la magie. Les thés que je prépare n'auront aucun effet sur elle, je le crains, murmurai-je.

      — Peut-être, mais veille à ce que tu te reposes bientôt, déclara-t-elle d'une voix douce.

      J'étais sur le point de protester contre son inquiétude, mais les portes s'ouvrirent et une nouvelle vague de blessés fut transportée à travers la porte. Au vu du nombre de blessés à soigner, je m'inquiétais de la tournure que prendrait la bataille.

      J'espérais que Nykor parviendrait à faire pencher la balance en notre faveur.

      Je me perdais dans les heures de la nuit. Les gens travaillaient autour de moi, mais je ne me concentrais que sur les patients qui m'étaient assignés. Mes mains fatiguées nettoyaient et réduisaient les plantes en poudre, faisaient des tisanes et utilisaient l'alcool fort que je trouvais pour désinfecter en cas d'infection.

      J'étais tellement absorbée par mon travail que je ne vis que trop tard l'homme à la cape capuche se faufiler derrière moi. Mon cri de surprise se perdit parmi les cris des blessés lorsqu'une main me couvrit la bouche. Je donnai des coups de pied et hurlai tandis qu'on me traînait, mais j'étais dans un coin sombre et mal éclairé, derrière l'un des grands piliers de la salle.

      Personne ne pouvait voir ce qui m'arrivait.

      L'homme me glissa une capuche sur la tête en m'entraînant. À chaque pas, l'agitation de la salle de soins s'estompait, et je me débattais plus fort, sachant que mes chances d'être vue s'évanouissaient rapidement. Finalement, il me plaqua le dos contre le mur et plusieurs paires de mains s'emparèrent de mes poignets. Des menottes métalliques s'y accrochèrent et je poussai un cri lorsque la capuche fut arrachée de mon visage.

      — Ella, ricana Valtimir.

      Je lui lançai un regard noir, gardant le silence. J'aurais dû savoir qu'il fallait se méfier de lui.

      — Je ne crois pas aux coïncidences, commença-t-il.

      — Relâche-moi immédiatement, demandai-je.

      — Je ne crois pas. Vois-tu, avec ton arrivée, nous avons appris que la brèche s'est encore déchirée. Les forces d’Helheim ont atteint un nombre alarmant, et d'autres renforts sont en route.

      — Je n'ai rien à voir avec ça, crachai-je.

      — On dit que quelqu'un d'autre te cherche, quelqu'un qui paierait une belle somme pour ta délivrance, dit-il avec un sourire froid et calculé.

      Je déglutis lourdement, levant le menton en signe de défi furieux.

      — Le Roi des Ténèbres a jeté son dévolu sur toi, dit Valtimir en ricanant dans ma direction.

      — Ne me touche pas, lançai-je comme un avertissement.

      Sa main se referma sur ma gorge, me coupant le souffle.

      — J'ai l'intention de faire bien plus que de te toucher, humaine. J'ai l'intention de profiter de ce qui a été si brutalement interrompu la dernière fois avant de te tuer, déclara-t-il en plongeant la main dans le fourreau accroché à sa ceinture et en en sortant une lame incrustée d'argent. Je cessai de respirer. Je voulais crier, mais je savais que personne ne viendrait. Je préférais faire preuve de bravoure.

      Il retira la main qui m'enserrait la gorge et la remplaça par le couteau. Le tranchant s'appuya sur ma chair, et je fis de mon mieux pour me dégager. Je sentis tout de même sa morsure.

      Il me fixa dans les yeux, son sourire mauvais me glaçant le sang, et je restai silencieuse, ne bougeant pas d'un poil de peur qu'il ne décide de m'achever ici et maintenant.

      Il y eut un mouvement derrière lui, mais je n'osai pas regarder. Selon toute vraisemblance, ce n'était qu'un de ses hommes de main qui gardait la porte.

      — Je t'avais prévenu, Valtimir.

      La voix de Nykor rebondit sur les murs de la petite cellule. L'Intendant se raidit, mais je savais qu'il était déjà trop tard pour lui. Le bras de Nykor s'élança et saisit le demi-elfe par la nuque. L'expression de choc qui se lisait sur son visage contrastait fortement avec la confiance et l'intention meurtrière dont il faisait preuve quelques instants auparavant. Ses yeux s'écarquillèrent, ne quittant pas les miens. Je me contentai de regarder, ce qui, pour lui, était probablement la pire chose qu'il aurait pu imaginer. Je savais comment cela allait se terminer, et il était clair qu'il le savait aussi.

      L'expression de Nykor était impitoyablement féroce. Il n'y avait rien d'autre qu'une fureur brutale dans ses yeux tandis que ses doigts se resserraient autour de la gorge de l'Intendant. Nykor le projeta à l'autre bout de la pièce et il heurta le mur si violemment que son cuir chevelu rebondit sur la pierre dans un craquement écœurant. Les yeux de Valtimir se révulsèrent dans sa tête tandis qu'il s'effondrait sur le sol. Il revint à lui quelques instants plus tard et se leva en tremblant, mais Nykor était déjà en mouvement.

      Cela ne pouvait se terminer que d'une seule façon. Nykor lui avait accordé sa clémence la première fois, mais il ne ferait pas cette erreur la deuxième fois.

      Il saisit la tête de Valtimir et la plaqua contre le mur avec une violence impitoyable, choisissant d'en finir rapidement. L'Intendant se tordit et s'effondra au sol, ses yeux s'éteignant tandis qu'une mare de sang devenait bientôt visible sous lui. Au fur et à mesure que les secondes s'écoulaient, la mare s'élargissait.

      Il ne se releva pas, et je savais qu'il n'allait pas le faire.

      Tout à coup, le mal perçant de mon cœur se renforça, et mon corps bascula vers l'avant. Nykor tourna son regard furieux vers moi. Lentement, la fureur se dissipa tandis que mes cris s'amplifiaient et qu'il s'élançait vers moi. Je hurlai, mais il tendit la main de chaque côté de ma tête et tira sur les chaînes incrustées dans les murs. Elles se désintégrèrent sous son emprise, me libérant en un instant.

      Le pic de froid glacial empira. Puis d'un seul coup, il disparut et je tombai, mais Nykor était là pour me rattraper. Je respirai sous l'effet de la douleur, sentant mon corps se réchauffer lentement à nouveau, et lorsque je fus enfin prête, je tendis la main et baissai ma robe pour pouvoir à nouveau voir la blessure de mes propres yeux.

      Elle avait disparu.

      — La voyante t'a guérie, mais son aide n'était pas gratuite. Elle a demandé un prix, déclara-t-il doucement.

      — Quel était ce prix ?

      — Pour que tu puisses guérir complètement, je devais reprendre la couronne. Si je refusais, la magie viciée dans ton cœur ne ferait qu'empirer avec le temps jusqu'à te tuer et te livrer au Roi des Ténèbres, expliqua-t-il enfin.

      — Reprendre ? m'exclamai-je.

      Tout s'expliquait maintenant. De son château dans le nord à l'animosité que j'avais vue entre lui et Valtimir, en passant par la façon dont les habitants de cette ville l'approchaient, tout commençait à se mettre en place.

      — C'était lui ou toi, Ella, grogna-t-il.

      — Je comprends, soufflai-je.

      Il m'a choisie.

      Sa poitrine se soulevait et s'abaissait au rythme de sa rage à peine contenue, et je pressai mes paumes contre lui. En un instant, il se détendit visiblement. Il m'entoura de ses bras et soupira. Pendant quelques secondes, nous restâmes dans ce silence, nos doigts entrelacés. Son front se pressait contre le mien, et la magie entre nous pulsait régulièrement. La fureur qui l'habitait se calma, et je ressentis l'instant où la chaleur prit une tournure très différente.

      La tension entre nous devint une spirale incontrôlable.

      — Avant que je ne retourne sur le champ de bataille, toi et moi allons avoir une discussion sur l'obéissance dans les jardins de ma chambre, grogna-t-il.

      Sans attendre ma réponse, il me jeta sur son épaule et m'emporta à travers le château. Je ne me débattis pas, et je me sentis en quelque sorte soulagée de l'avoir à mes côtés une fois de plus. Les fesses en l'air, je ne pus m'empêcher de me crisper à son avertissement, sachant exactement comment cela allait se passer.

      — C'est ta chance, Ella. La seule chose qui sauvera le royaume, c'est ton amour. C'est ton destin. Fais-lui entendre raison et répare la faille.

      Je reconnaissais maintenant la voix de la voyante. Je l'aurais bien remerciée, mais je ne voulais pas parler à voix haute. Son message était clair. J'avais déjà vu assez de morts. Je n'étais peut-être pas née dans ce royaume, mais je ne voulais pas voir disparaître davantage de ses habitants.

      Je reconnus les escaliers en colimaçon à mesure que nous montions dans le château. Le doux bourdonnement de la magie tinta dans mes veines tandis qu'il me faisait franchir le seuil de ses chambres. Au lieu de tourner à droite dans la chambre, il emprunta le couloir de gauche. Il ne perdit pas de temps et passa la grande porte arrondie en bois pour entrer dans une pièce ouverte et lumineuse, baignée par la lumière du soleil. Il me posa sur le sol et rencontra mes yeux un instant, avant de passer la main sous mon menton et de me caresser doucement de son toucher.

      — Monsieur ? demandai-je, incapable d'apaiser ma confusion quant à la raison pour laquelle il m'avait fait venir ici.

      — Nous allons avoir cette discussion avec une branche, Ella.

      Ma chatte se serra fortement et ma bouche devint sèche en un instant. Toujours aux prises avec sa menace et essayant de contenir à la fois mon anxiété grandissante et mon désir en spirale, je le regardai sortir une petite lame de sa poche. Je pris une seconde pour regarder autour de moi, surprise par les jardins magiques qui m'entouraient. Nous étions à l'intérieur quelques instants plus tôt, mais ici, c'était un petit coin de nature. Le plafond était complètement ouvert à la lumière du soleil qui descendait d'en haut. Il y avait des arbres, des buissons fleuris et toutes sortes de plantes colorées qui poussaient ici dans un jardin secret destiné au Roi et au Roi seul. Cet endroit était entretenu par la magie qui l'habitait, et c'était magnifique.

      Il s'approcha d'un jeune arbre. Chaque fleur était parfaitement soignée, chaque pétale de rose peint d'un écarlate vif. Mais je n'y prêtai guère attention, me concentrant plutôt sur les mains de Nykor qui coupait une longue et fine branche.

      Il la projeta dans les airs. Le son rude fut suffisamment surprenant pour me faire sursauter. Je le regardai s'asseoir sur un banc et commencer à tailler les minces boutons et les plus petits bâtons jusqu'à ce qu'il n'ait plus qu'une seule branche longue et étroite. Je me mordis l'intérieur de la joue pour faire taire ma nervosité montante.

      — Je t'ai donné un ordre avant de partir, Ella, commença-t-il, le ton dur et sévère.

      Je levai le menton et croisai les bras sur ma poitrine.

      — J'ai aidé à sauver beaucoup de gens de ton peuple. Il y a plus de trois douzaines d'hommes qui seraient morts aujourd'hui sans moi, répliquai-je.

      — Tu m'as désobéi, Ella. Tu aurais pu être blessée. Tu as failli être tuée, poursuivit-il, sa voix s'élevant un peu.

      Je m'arrêtai un instant, l'évaluant et réalisant qu'il ne s'agissait pas seulement d'obéissance. Il s'agissait de bien plus que cela. Je sentais de la peur dans ses yeux. Il avait peur de me perdre.

      La voix avait raison. Soit nous allions tous les deux nous heurter avant de nous déchirer, soit nous allions enfin nous unir pour ne faire qu'un.

      Je devais continuer à insister, même si cela signifiait subir une punition de sa part. Peut-être avait-il besoin d'extérioriser cette frustration. Peut-être que j'avais besoin de la prendre pour que nous puissions aller de l'avant. Peut-être que j'avais besoin de ça aussi.

      — Fouette-moi, alors. Emmène-moi sur ton balcon. Déshabille-moi et punis-moi devant ton peuple. Fais de moi un exemple.

      Je serrai mes mains le long du corps et levai le menton, me tenant aussi droite que possible.

      Il grimaça, tournant la tête comme si je l'avais giflé avec ma suggestion, mais je ne reculai pas.

      — Non. Je ne permettrai à personne de te voir nue comme ça, et surtout pas avec tes fesses rougies. Je suis le seul à pouvoir les voir, marmonna-t-il.

      J'inspirai avec un soupir, son parfum masculin et fumé m'envahissant. Je voyais qu'il se retenait encore. Il avait serré les poings si fort que ses phalanges étaient devenues blanches. Son corps tout entier tremblait de retenue, et je décidai de continuer à pousser, peu importe ce qui allait suivre.

      Mon cœur se mit à chauffer.

      Je relevai la tête d'un air de défi et me redressai, passant la main dans mon dos pour détacher les ficelles de mon tablier. Je le soulevai au-dessus de ma tête et le jetai de côté. Mes doigts s'enroulèrent autour des extrémités des cordons qui retenaient ma robe. Lentement, je la dénouai. Ses yeux restaient rivés sur moi tandis que je me déshabillais à dessein, prenant mon temps pour me dévoiler lentement. Le désir vorace dans son regard ne faisait que s'intensifier, jusqu'à ce qu'enfin, je me tienne complètement nue devant lui.

      Il ressemblait à un animal sauvage sur le point d'attaquer, ce qui ne faisait que m'exciter davantage. Je pouvais voir que sa détermination commençait à faiblir.

      — Dois-je me mettre sur tes genoux ? Me pencher sur le banc pour toi ? Et ensuite ? insistai-je, ma voix était rauque et pleine de détermination. Ses yeux s'assombrirent tandis qu'il me lançait un regard noir, sa poitrine se soulevant et s'abaissant.

      Il resta silencieux.

      Un long moment s'écoula, puis un autre, avant que je ne décide de m'approcher de lui moi-même. Alors que je m'avançais vers lui, je sentais mon excitation monter entre mes cuisses. Ses doigts se resserrèrent autour de la branche, et je le fixai avec appréhension pendant une seconde.

      Sa main m'avait fait mal, et sa ceinture avait été encore plus féroce. Je ne doutais pas que la branche serait encore pire, mais j'étais prête à l'accepter.

      Je le ferais pour nous.

      Je m'approchai suffisamment pour effleurer sa poitrine de mes doigts. Il respira d'un air tremblant à mon contact léger, et la retenue ténue que j'avais sentie auparavant semblait être à son point de rupture.

      — Qu'est-ce que tu veux ?

      Mes mamelons se hérissaient et mes cuisses se crispaient de désir.

      Son corps restait stoïquement immobile, mais je savais qu'il était à quelques secondes de perdre le contrôle.

      — Je te veux, murmura-t-il.

      Je pressai mes lèvres contre le côté de son cou, l'embrassant doucement. Un grognement doux et grondant sortit de lui, tordant mes entrailles d'un désir passionné. La tension entre nous monta en flèche jusqu'à ce qu'il saisisse le haut de mon bras avec un grognement férocement décisif. Je sursautai lorsqu'il me fit tourner sur moi-même. En un instant, son corps entoura le mien, me clouant sur place contre le mur. Je fixai la pierre, prenant des respirations tremblantes les unes après les autres.

      — Alors prends-moi, lui lançai-je comme un défi.

      Il me saisit par les hanches, les tirant vers l'arrière au point que je me retrouvai penchée, les fesses nues à l'air. Une brise douce et légère soufflait dans la pièce tandis qu'il écartait mes pieds. L'air caressa mes jambes, refroidissant la mouille qui dégoulinait le long de chacune de mes cuisses. Je frissonnais sous l'effet de mon excitation, l'anticipation effrayante étant presque plus forte que ce que je pouvais supporter.

      Je pouvais entendre le bruit de sa respiration tandis que ses doigts glissaient le long de ma colonne vertébrale, explorant d'abord ma chair avec douceur. Lorsqu'il saisit brutalement ma joue gauche d'une main, la douleur me prit par surprise, et je sus que ce n'était qu'un signe avant-coureur de ce qui allait suivre.

      — Tu as transgressé mes ordres, grogna-t-il.

      — Je l'ai fait, mon Roi, murmurai-je en me mordant la lèvre par appréhension nerveuse.

      Il fit valser la branche dans l'air, le son rauque me fit sursauter et ma peur monta en flèche. Il fit remonter la pointe de la branche à l'arrière de mon mollet, faisant monter mon anxiété. Puis il la posa sur mes deux fesses.

      Je tremblais en attendant l'inévitable premier coup de fouet, et je me raidis lorsqu'il éloigna la branche de moi, les nerfs à vif.

      Il fit tournoyer la branche dans l'air une fois de plus. Un cri aigu m'échappa et je sautai. J'étais tellement surprise que je ne pus me crisper à temps avant que la branche n'entre en contact avec ma chair nue.

      Une ligne de feu grésillante jaillit sur ma chair. Si j'avais eu l'intention de me taire, j'aurais échoué dès le premier coup. Dès le premier instant, la piqûre me coupa le souffle, et un cri étranglé m'échappa. Il ne recommença pas à me frapper avec la branche, du moins pas tout de suite, ce qui laissa le temps à la première zébrure de se former. La piqûre ardente continua à se développer, s'enflammant de plus en plus tandis qu'un autre gémissement s'échappait de mes lèvres. Elle atteignit son apogée lorsque je fermai les yeux, et lorsqu'elle se calma enfin, je soupirai de soulagement en voyant la douleur s'atténuer.

      J'entendis la branche fouetter l'air avant qu'il ne frappe à nouveau. Je pensais être prête pour la douleur aiguë puisque j'avais déjà survécu à la première, mais la deuxième était encore pire. L'intensité des deux se renforça l'une l'autre jusqu'à ce que je sois submergée et qu'un autre cri aigu et strident jaillisse de moi sans que je le veuille.

      Je haletai tandis que le bout de mes doigts s'enfonçait dans le mur, maintenant ma position par la seule force de ma volonté. La branche me frappa à nouveau.

      Je gémissais doucement, et sa bouche frôla mon oreille, envoyant mon corps en spirale avec une chaleur passionnée.

      — Tu cries, mais le parfum de ton excitation est bien présent dans l'air, dit-il doucement.

      Mes joues rougirent de chaleur, et je retins un cri de honte parce que je savais qu'il avait raison.

      — Je me demande à quel point tu seras encore plus mouillée quand ta punition commencera vraiment.

      Ma chatte se contracta fortement, et je basculai en avant, tout mon torse se contractant alors que je luttais pour garder ma position. Mes genoux plongèrent vers l'intérieur tandis que j'inspirais un souffle tremblant.

      Je savais ce qui allait se passer. J'étais déjà mouillée, mais lorsqu'il aurait enfin jeté la branche de côté et terminé, je savais que je serais trempée.

      — Je suppose que nous allons le découvrir, mon Roi, répondis-je, incapable de garder pour moi ma réplique impertinente.

      — Effectivement, n'est-ce pas ? ronronna-t-il, puis la branche traversa à nouveau l'air.

      Il ne me frappa pas, mais le bruit féroce fut suffisant pour me faire sursauter d'effroi. Mais même si j'avais peur de ce qui allait arriver, une partie très profonde et essentielle de moi le voulait aussi.

      Je courbai le dos et tournai la tête, rencontrant son regard brûlant. Le plaisir que me procurait la chaleur montante de ses yeux valait largement ce qui allait suivre. Les battements de mon cœur devinrent frénétiques, et un souffle tremblant s'échappa de mes lèvres. Je remarquai son sourire sournois lorsqu'il regarda les marques sur mon dos.

      Mon clitoris pulsait avec ardeur.

      Il recula d'un pas et appuya sa main sur le bas de mon dos. Je fermai les yeux et pressai mes paumes contre le mur, essayant de me préparer au mieux.

      Avec le recul, je me rendais compte que c'était idiot de chercher à le faire.

      Lorsque la branche mordit à nouveau mes fesses nues et vulnérables, le feu fit battre mon cœur à tout rompre. Je m'attendais à ce qu'il me laisse le temps de récupérer, et il ne me le laissa pas, préférant me fouetter avec la fine branche, vite et fort. Le bruit de la branche traversant l'air ne m'avertit que quelques fractions de seconde avant qu'elle n'entre en contact avec moi.

      Je ne comptais plus le nombre de fois où la branche me punissait. Chaque zébrure brûlait ma chair nue à une vitesse terrifiante. Mes cris étaient de plus en plus forts et de plus en plus paniqués. Il frappait chaque centimètre carré de mon cul nu. Mon monde entier était centré sur la chute rapide de la branche et sur la brûlure fulgurante de ses coups sur mes fesses nues. Lorsqu'il continua sur l'arrière de mes cuisses, je chassai mes larmes en clignant des yeux. Je luttais pour encaisser, mais je savais que cela se terminerait quand il le déciderait.

      Quand il en aurait besoin.

      Alors que la douleur envahissait ma chair nue, mon besoin de plaisir s'intensifiait lui aussi. Mon corps céda, s'abandonnant à tous ses désirs. Mon esprit suivit à contrecœur, et bientôt, il céda complètement lui aussi. Je haletai, ayant l'impression de flotter dans l'air. Mes yeux se mirent à larmoyer et quelques larmes coulèrent peut-être, mais cela n'avait pas d'importance.

      Je n'étais que vaguement consciente qu'il avait jeté la branche au sol alors que son bras s'enroulait autour de ma taille. Avec force, il me retourna de façon à ce que mon dos soit contre le mur. Tout d'un coup, son corps se pressa contre le mien, me plaquant devant lui avec son immense forme. Mon dos meurtri poussa contre le mur, ce qui me fit tressaillir sous l'effet de la douleur. J'inspirai alors que la vague s'atténuait et qu'un mur d'excitation beaucoup plus fort suivait.

      — Ton cul est si incroyablement beau couvert de mes marques de coups, grogna-t-il.

      Sa bite dure comme le roc se pressa contre mon bas-ventre. Je pouvais la sentir palpiter sous l'effet de son désir, et j'aspirai une bouffée d'air en levant les yeux vers les siens.

      Il était dur pour moi.

      Je pouvais voir une flamme bleue vacillante dans ses yeux, une correspondance exacte avec le feu qu'il crachait en tant que dragon, et elle me tint captive pendant un long moment. Timidement, il posa sa main sur mon visage et je frissonnai d'un besoin passionné. Son pouce parcourut ma fesse de haut en bas, tandis qu'il soupirait lourdement.

      C'était le moment.

      — Passe la main entre tes cuisses, mon ange, et dis-moi ce que tu trouves.

      Sa directive laissa mes entrailles aussi brûlantes que mon derrière ébouillanté. Je me mordis l'intérieur de la joue tandis que ma main s'apprêtait à obéir. Je ne réfléchis plus, je me contentai d'agir.

      Mes doigts rampèrent le long de mon ventre alors qu'il se retirait juste assez pour que je puisse faire ce qu'il demandait. Leur lente progression me mit en ébullition, et j'aspirai un souffle nerveux lorsque je passai au-dessus de mon monticule. Je fis une pause de quelques secondes avant de glisser mes doigts dans mes lèvres humides.

      Je n'avais jamais été aussi mouillée de ma vie. Ma chatte pleurait pratiquement sous l'effet de mon excitation.

      — Je n'ai même pas besoin de te toucher pour savoir à quel point tu es mouillée. Je peux le sentir tout autour de moi, murmura-t-il.

      Ses paroles rauques firent frémir toutes les fibres de mon corps. J'avais accepté la fessée, et maintenant nous étions tous les deux au bord du gouffre.

      Il était temps pour moi de le franchir.

      Je tournai la tête, l'inclinant de façon à ce qu'il n'y ait plus que quelques centimètres entre nous. Je jetai un coup d'œil à ses lèvres, la tension qui régnait entre nous deux étant inéluctable.

      Sans lui demander l'autorisation, je l'embrassai.

      Mes lèvres cherchèrent les siennes comme si je mourais de soif et qu'il était la première goutte d'eau sur ma langue desséchée depuis des jours.

      J'avais peut-être commencé ce baiser, mais il était celui qui l'avait terminé. Ses lèvres sollicitaient les miennes avec une telle brutalité que je craignais d'avoir des bleus, mais je m'en moquais. Sa langue se glissa entre mes lèvres et dansa avec la mienne, me réclamant une fois pour toutes.

      Lorsqu'il s'éloigna enfin, mon cœur battait si fort que j'avais l'impression qu'il cognait à l'intérieur de mon crâne et qu'il essayait de se libérer.

      — Je ne vais pas être doux, souffla-t-il.

      Il me donnait une dernière chance d'en finir. La tension entre nous avait atteint un point de rupture. C'était maintenant ou jamais.

      — Je ne veux pas que tu sois gentil avec moi, répondis-je.

      Sa bouche se retroussa en un sourire sombre. Ma poitrine se soulevait et s'abaissait sous l'effet d'une anticipation nerveuse.

      — Bien.

      Mon sang s'emballa avec une chaleur débridée et ardente. J'attrapai sa chemise et la déchirai, sans me soucier du fait que plusieurs boutons se détachèrent et disparurent dans le jardin sous nos pieds. Rapidement, il déchira sa chemise par-dessus sa tête. Il me domina en débouclant sa ceinture, souriant d'un air entendu lorsqu'un frisson me traversa à la vue de la lourde courroie. Avec un petit rire doux, il la jeta par terre, laissant les souvenirs en suspens. Il déboutonna son pantalon de coton foncé et le fit descendre le long de ses hanches, libérant sa bite à ma vue pour la toute première fois.

      J'aspirai une bouffée de peur.

      J'avais seulement senti sa bite contre mon corps auparavant, bien à l'abri dans son pantalon. Je ne l'avais jamais vue, pas comme ça.

      C'était une véritable monstruosité.

      Mes cuisses se pressèrent l'une contre l'autre et je poussai un cri nerveux. Je ne savais pas comment elle allait tenir en moi. Elle était presque aussi épaisse qu'une canette de bière et deux fois plus longue. Ma chatte se contracta et je me mordis la lèvre, commençant à peine à comprendre ce qui m'attendait. Même s'il me pénétrait lentement, il n'y aurait pas de baise douce avec cette chose.

      Chaque poussée allait me faire mal.

      Je ne comprenais pas pourquoi une petite partie de moi était excitée par cette prise de conscience. J’aurais dû être terrifiée, mais c'était comme si mon corps l'ignorait complètement.

      Il enleva ses bottes et son pantalon, se tenant devant moi, entièrement nu et fièrement en érection. Il s'approcha d'un pas avant de me soulever du sol et de me plaquer contre le mur. Entre sa forme massive et son énorme bite, je ne m'étais jamais sentie aussi petite de ma vie.

      Il m'abaissa juste assez pour que sa bite frôle ma chatte, et je gémis lorsqu'elle glissa à travers mes lèvres trempées avec une facilité embarrassante. Tout me semblait parfaitement juste, et je frissonnais, incapable d'étouffer mon impatience débridée.

      — J'ai souvent pensé à m'enfoncer dans cette magnifique chatte, mon ange.

      La chaleur qui enveloppait mon visage était si intense que je me demandais s'il avait pris feu. J'ouvris et fermai la bouche, essayant de trouver un moyen d'expliquer ce que je voulais dire, et je réalisai soudain que j'avais besoin de lui dire que j'étais innocente.

      — Personne n'a jamais...

      Il secoua la tête, et les mots moururent sur ma langue.

      — Tu n'as pas besoin de me le dire. Je le sais déjà, ma douce.

      — Ça va faire mal, gémis-je.

      — Pas cette partie-là, mon ange. Je vais te rendre la tâche aussi facile que possible. Ce n'est qu'après cela que je te prendrai aussi fort que tu as besoin d'être prise, promit-il.

      Même maintenant, sa douceur l'emportait, me rappelant qu'il était le même homme qui m'avait portée en bas de la montagne, qui m'avait soignée maintes et maintes fois, qui m'avait sauvée de l'Intendant non pas une fois, mais deux fois.

      J'enroulai mes bras autour de son cou et entremêlai mes doigts, haletant lorsque son épaisse longueur glissa d'avant en arrière sur mon clitoris, rendant mon corps fou de besoin. Je tentai de rester immobile, mais mes hanches se mirent à rouler sans y penser. Il grogna d'approbation, et je recommençai, cette fois-ci volontairement.

      — Dis-moi quand tu seras prête, souffla-t-il.

      Il ne ralentit pas ses taquineries. Ses mains explorèrent mon corps, pressant mes seins et narguant lentement mes mamelons érigés. Il prit le téton gauche dans ses doigts, le pinça légèrement avant de le tordre assez fort pour envoyer une pointe de désir directement au cœur de mon corps. Je gémis tandis que le feu qui brûlait en moi se transformait en un véritable feu de joie. Sans réfléchir, je me pressai contre sa bite, m'approchant rapidement de la libération que je savais être à ma portée.

      Avec un petit rire complice, il recula son bassin de quelques centimètres et je poussai un cri, le contact entre ma chatte et sa bite ayant soudain disparu. Au bord de l'orgasme, je tremblais, essayant de reprendre le contrôle de mon corps.

      C'était une bataille perdue d'avance.

      Ses lèvres se pressèrent contre le côté de mon cou tandis que la tête de sa bite taquinait mon entrée. Je gémis, mais c'était ce que je voulais depuis le début.

      — Je suis prête, soufflai-je.

      Sa main saisit l'arrière de ma tête, formant ainsi une barrière entre moi et le mur. Il m'embrassa doucement tout en poussant ses hanches vers le haut, franchissant la barrière de ma virginité d'une seule et unique poussée.

      Je criai.

      Il étouffa le moindre de mes sons. Mon dos se cambra, et je fus reconnaissante à sa main de m'avoir évité de me cogner la tête contre le mur. Mon corps entier se raidit alors que des vagues de douleur me traversaient, incapable de savoir si ma chatte ne s'était pas séparée en deux. Sa circonférence m'étirait si largement que mon canal se consumait. Sa bite ressemblait à une broche en fusion, brûlant mes entrailles de l'intérieur vers l'extérieur.

      La douleur fut intense pendant ce qui me sembla être une éternité, mais heureusement, elle commença enfin à s'atténuer. Il resta immobile à l'intérieur de moi, m'entourant de sa forme forte alors que je luttais pour le prendre. Finalement, je lui retournai son baiser, d'abord timidement, puis avec plus d'insistance à mesure que mon désir reprenait le dessus.

      Ma chatte était encore un peu endolorie, mais il était en moi et j'en voulais plus.

      — S'il te plaît, je t'en supplie.

      Je ne pouvais pas rester immobile. Si je n'étais pas plaquée contre le mur, j’aurais été en train de le chevaucher moi-même. Comme il restait immobile, je resserrai mes bras autour de ses épaules et essayai de balancer mes hanches, mais il me cloua encore plus solidement en place rien qu'avec son corps.

      Je gémis doucement.

      — Avant de te donner la baise dont tu as besoin, ma douce, je veux te dire quelque chose.

      Mes parois intérieures palpitèrent autour de lui. Je me mordis la lèvre, mon cœur se serrant si fort de besoin que la douleur me fit gémir.

      — Après ce moment, tu n'auras plus aucun contrôle. Je te baiserai aussi longtemps et aussi fort qu'il me plaira. Tu vas crier. Tu vas me supplier, mais je ne m'arrêterai pas avant d'avoir bien profité de ce corps magnifique, et cela va prendre beaucoup de temps.

      Mon cœur palpita dans ma poitrine, et un doux cri d'alarme de besoin m'échappa. Il n'y avait plus de retour en arrière possible. J'en avais besoin, et lui aussi.

      — Je comprends, murmurai-je.

      — Tu crois que oui, mon ange, mais je t'assure que ce n'est pas le cas. Ce n'est qu'une fois que ta baise sera terminée que tu comprendras vraiment, répondit-il.

      J'ouvris la bouche, mais aucun mot ne sortit.

      Il agita ses hanches vers l'arrière, retirant presque sa bite de moi avant de la replonger. Ma mouille dégoulinante rendait sa pénétration facile, mais cela ne signifiait pas que je n'avais pas mal.

      À la troisième poussée, la douleur et le plaisir se heurtaient en moi, en guerre perpétuelle, et je ne savais pas encore lequel des deux allait l'emporter.

      Il me baisait, forçant sa bite à entrer et sortir alors qu'il me préparait lentement, m'ouvrant de plus en plus à chaque poussée. Mes doigts se plantèrent dans ses épaules, essayant de tenir bon alors qu'une myriade de sensations s'emparait de mon corps. Sa paume s'enfonçait possessivement dans mon cuir chevelu tandis qu'il s'enfonçait lentement en moi, revendiquant mon corps comme sa propriété, un centimètre graduel à la fois. À chaque poussée, j'étais sûre qu'il s'enfonçait plus profondément. Mon corps s'ouvrait complètement pour lui jusqu'à ce que, enfin, le gland de sa bite pousse contre mon col de l'utérus.

      — C'est l'heure, mon ange.

      Ma bouche devint sèche, et j'entrouvris les lèvres pour protester, voulant lui dire qu'il avait déjà commencé, qu'il n'avait pas besoin de m'avertir, mais même si j'avais été capable de prononcer les mots, j'aurais eu tort.

      Il avait eu raison de m'avertir.

      Avec un grognement féroce, il se jeta sur moi avec une telle force que je tressaillis contre le mur. S'il ne m'avait pas maintenue en place, j'aurais facilement été blessée. Je réalisai à ce moment décisif qu'il s'était retenu auparavant.

      C'est à partir de ce moment-là que ma baise commença vraiment. Sa bite entrait et sortait de ma chatte comme si elle lui appartenait, parce que c'était peut-être le cas. Je ne pouvais rien dire du tout, tellement j'étais emportée par la violence soudaine de ma revendication. Mon corps prenait vie. Le bout de mes orteils picotait et l'extrémité de mes doigts s'enflammait de plaisir. Chaque centimètre de mon corps était enflammé par la passion.

      Mon corps se resserrait de plus en plus. Je criais, essayant de retenir la libération que je savais imminente, mais c'était comme si j'avais construit un mur de sable pour empêcher un raz-de-marée de déferler.

      Rien ne pouvait l'arrêter.

      Alors qu'il se rapprochait, je gémissais et geignais. Mes cuisses se mirent à trembler. Lorsque la vague de chaleur commença à monter de mes orteils, je sus que ma libération était imminente. Je criai, me débattant en attendant que cela se produise.

      Lorsque tout mon corps commença à trembler, je sus que l'attente était terminée.

      Je hurlai dès la première seconde de mon orgasme. Une lumière blanche éclatante m'aveugla, une chaleur en spirale s'emparant de chaque fibre de mon âme. Nykor me chevaucha durement, me baisant à chaque instant de cet oubli doux et dévastateur, forçant mon plaisir à s'élever tout droit vers les étoiles.

      Je griffai son dos nu avec mes ongles, non pas par envie de lui faire du mal, mais simplement pour survivre. J'avais besoin de m'accrocher, et j'avais besoin que ce soit à lui que je m'accroche.

      Mon orgasme n'en finissait pas de brûler, grésillant dans chaque nerf, chaque pore et chaque cellule. Lorsqu'il atteignit enfin son point culminant et commença à diminuer, j'étais essoufflée par l'épuisement. Comme il continuait à me baiser aussi fort qu'avant, je me souvins de son avertissement avec une compréhension viscérale. Il n'allait pas ralentir ou s'arrêter parce que j'avais déjà joui une fois.

      Cela allait durer bien plus longtemps.

      — Nykor ! S'il te plaît ! gémis-je.

      — Ma douce fille, cela ne se terminera que lorsque tu te briseras sur ma bite.

      Je ne savais pas comment, mais d'une manière ou d'une autre, il me baisa plus fort après cela. Sa bite entra en moi, forçant chaque centimètre épais à l'intérieur de mon canal spasmodique malgré mes cris de douleur et mes gémissements de passion. Ses réclamations féroces ne firent qu'attiser mon désir, et je savais que j'allais bientôt jouir une deuxième fois, que je le veuille ou non.

      Il me chevauchait durement, prenant ce qui lui appartenait tandis que je succombais à la chaleur enveloppante qui déferlait dans mon corps. Mon deuxième orgasme arriva plus rapidement que je ne l'aurais cru possible, m'emportant dans ses griffes vicieuses et ne me libérant que lorsque ma gorge devint rauque sous l'effet de mes cris.

      — Il est temps que je te présente ma queue, mon ange, murmura-t-il.

      Perdue dans un regard brumeux d'excitation chauffée, j'ouvris les yeux et fixai les siens avec confusion.

      — Ta queue ?

      — Tu es humaine, ma douce Ella. Je ne le suis pas.

      Je déglutis anxieusement tandis qu'il pompait sa longueur rigide en moi et hors de moi, le regardant incliner la tête et sourire avec une intention sombre et sournoise. Ma chatte se resserra sur sa bite et il sourit. Il n'avait pas besoin de dire quoi que ce soit. Je savais déjà qu'il l'avait senti.

      En retenant mon souffle, je regardai sa queue bleu foncé sortir de derrière lui. Elle glissait d'avant en arrière, l'extrémité striée étant épaisse et lisse. Alors qu'elle s'allongeait, je m'agitais nerveusement, essayant de ne pas me demander ce qu'il avait en tête.

      Je gémis lorsqu'elle s'enroula autour de ma cheville, la pointe veloutée glissant sur l'avant de mon tibia, remontant sur mon genou puis sur l'étendue de ma cuisse.

      Je ne comprenais pas, mais mon cœur explosait de chaleur à son doux contact. Elle s'enroula autour de mon sein, serrant mon mamelon qui se tendait davantage, s'assombrissant au fur et à mesure qu'elle se resserrait et coupait progressivement la circulation. La longueur de sa queue entourait mon sein tandis que l'extrémité se concentrait sur mon mamelon. Elle encercla mon téton excité, s'enroulant lentement autour de lui et le pinçant. Je poussai un cri, la douleur irradiant ma poitrine.

      Je basculai en avant tandis qu'une agonie féroce s'épanouissait sur une moitié de ma poitrine, tandis que mon cœur se gonflait d'un désir inassouvi. Le temps que la douleur s'estompe, il faisait déjà la même chose de l'autre côté. Même si je savais à quoi m'attendre, l'anticipation rendait la douleur encore plus forte.

      Une perle de sueur coula entre mes seins, et je me mordis la lèvre en regardant une petite calotte de glace se former sur le bout de sa queue. Je gémis lorsqu'elle s'approcha de moi.

      Elle glissa le long de ma chair, me choquant par sa froideur, mais au fur et à mesure qu'elle descendait sur ma chair, des gouttelettes d'eau fondaient et tombaient. Chacune d'entre elles était distincte, une traînée ardente de sensations qui s'emparait de chaque fibre de mon être. Mon corps se refroidissait et se réchauffait, pris dans des montagnes russes de sentiments qui refusaient de me lâcher.

      La pointe glacée taquinait mes seins torturés, apaisant les douleurs. Je frissonnais et tremblais tandis qu'il explorait chaque centimètre de ma poitrine jusqu'à ce qu'enfin, il enroule sa queue autour de ma gorge. Mon souffle se bloqua au plus profond de mes poumons lorsqu'il serra.

      La position de sa queue ne me privait pas de ma capacité à respirer. Au contraire, elle se resserrait stratégiquement, me permettant d'aspirer l'air par petites bouffées. L'obscurité envahit les coins de ma vision et ma tête s'inclina vers l'arrière alors que ma baise recommençait.

      Sa bite s'enfonçait dans mes profondeurs et il prenait tout ce que j'avais à donner. Je pleurais et je gémissais, et je souffrais en même temps que je grimpais en flèche. Bientôt, la même chose qui s'était produite au bout d'une branche survint juste au sommet de sa bite.

      Je capitulais.

      Le troisième orgasme arriva rapidement, m'enveloppant dans son étreinte enivrante et refusant de me laisser partir alors que je naviguais au-dessus du bord. Mon corps se tordit si fort qu'il en devint douloureux, ce qui ne fit que me faire jouir encore plus fort. Mon dos se cambra et je fermai les yeux, perdue à jamais dans la sensation de chute qui accompagnait trois orgasmes terriblement durs d'affilée.

      La seule chose à laquelle je pouvais me raccrocher, c'était lui.

      J'adorais chaque instant. Sa bite se planta en moi, encore et encore, tandis que ma tête tournait en spirale dans les étoiles. Je jouis si fort que je crus que mon corps s'était scindé en un milliard d'éclats de verre différents. Son corps se pressa contre le mien, la seule chose qui me maintenait ensemble alors que je me brisais devant lui.

      Une extase aveuglante rendit ma vision blanche, et je fermai les yeux, me tordant sur lui au fur et à mesure que je jouissais. Je souffrais de cet orgasme, criant et gémissant alors que chaque nerf de mon corps s'enflammait exactement au même moment. Je gémissais, je me débattais alors que ma passion montait en flèche dans la stratosphère et menaçait de ne jamais redescendre.

      Quand elle commença enfin à redescendre, j'aspirai une énorme bouffée d'air alors que la pression de sa queue diminuait. Je m'accrochai à lui alors qu'elle s'éloignait de ma gorge et glissait le long de mon torse. Je me raidis lorsqu'elle caressa la courbe de mon dos, gémissant lorsqu'elle suivit l'une des marques laissées par la branche. J'espérais qu'elle s'arrêterait là, mais sa progression continua jusqu'à ce qu'elle frôle la fente de mon cul.

      — Nykor, tu ne peux pas faire ça, commençai-je.

      Je gémis lorsque la pointe effleura l'intérieur de ma fesse, frôlant juste mon trou du cul. Je serrai fort, essayant de l'empêcher de rentrer même si je savais que mes chances étaient minces.

      — Est-ce que j'ai toute ton attention, Ella ?

      Mon sang devint glacial, mais mon cœur entra en fusion lorsque la pointe fit le tour de mon trou du cul.

      — Oui, monsieur, répondis-je en me mordant l'intérieur de la joue pour faire taire mes cris nerveux.

      — Quand tu as décidé de ne pas aller dans mes chambres, tu m'as défié, n'est-ce pas ?

      — Oui, monsieur, gémis-je.

      — Je t'ai donné des coups de fouet avec une branche, mais ce que je ne t'ai pas dit, c'est que ta punition allait se terminer avec ma queue profondément enfoncée dans tes fesses serrées et vierges.

      — S'il te plaît, pas là, dis-je.

      Sa queue tourbillonna dans la mouille abondante qui dégoulinait de ma chatte, recouvrant aisément sa surface tandis que je tremblais dans l'attente. Lorsque l'extrémité lustrée revint se poser sur le dessus de mon trou du cul, je frissonnai d'une excitation effrayante.

      — Ce vilain petit trou va être très douloureux après que je l'aie puni de cette façon, mais j'ai hâte de sentir à quel point cela fait se serrer ta petite chatte humide autour de ma bite.

      Je ne pouvais rien faire pour empêcher ce qui allait suivre.

      Il enfonça brutalement sa queue dans mon trou du cul. Immédiatement, une douleur féroce et brûlante irradia autour de mon trou serré, s'enfonçant de plus en plus profondément jusqu'à ce qu'elle monte et descende le long de ma colonne vertébrale. J'essayai de me lever mais il me maintint en place, m'empalant sur sa bite et sa queue en même temps. Je n'arrivais pas à distinguer la douleur du plaisir, car avant même de m'en rendre compte, je me sentais à nouveau plongée dans les affres de l'orgasme.

      Je ne voulais pas aimer ça, mais mon corps me forçait à profiter de chaque instant de dévastation vertigineuse.

      Je rejetai la tête en arrière et hurlai mon abandon au ciel tandis qu'il enfonçait sa bite et sa queue dans mes deux trous serrés, encore et encore.

      L'agonie se transforma en plaisir. Le désir se transforma en douleur. Mon être était assailli par toutes les sensations possibles et imaginables. Je ne pouvais plus réfléchir, je ne faisais que ressentir.

      Je pensais m'être soumise à lui avant cela, mais c'était bien plus qu'une reddition.

      C'était une destruction.

      Je jouis, encore et encore. Mes jambes tremblaient tandis que le reste de mon corps était pris de convulsions, et enfin, je me brisai pour lui.

      Mes yeux se mirent à pleurer. J'essayais de repousser les larmes, mais rien n'y faisait. Une larme me quitta, descendant le long de ma joue comme une goutte de pluie. Une autre suivit, et un sanglot déchirant m'échappa alors que l'orgasme me transperçait. Auparavant, je me trouvais sur le fil du rasoir, en équilibre entre le plaisir et la douleur. Maintenant, j'étais complètement plongée dans les deux.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      Il se jeta sur moi avec une intention impitoyable.

      — Tu vas jouir une dernière fois pour moi, mon ange. Je veux être sûr que tu comprennes ce qui arrivera si tu me défies. Si je dois te le rappeler une deuxième fois, ma douce, ce ne sera pas ma queue qui punira ton vilain petit trou du cul. Ce sera ma bite.

      Il écrasa son bassin contre mon clitoris, forçant une fois de plus mon corps sur-sensibilisé à franchir le bord, tout droit vers l'orgasme.

      Je criais et sanglotais à chaque seconde. Il se mit à se secouer en moi, sa respiration commençant à montrer des signes de sa propre libération imminente. Je ne pouvais rien faire d'autre que de me laisser faire pendant qu'il me baisait pour son propre plaisir, forçant chaque centimètre de sa bite et de sa queue à entrer en moi, encore et encore, malgré mes cris.

      Au début, il émit un léger grondement qui se transforma progressivement en un grognement féroce, pour finalement aboutir à un énorme rugissement alors que sa bite palpitait lourdement en moi.

      La première giclée brûlante de sa semence jaillit à l'intérieur de mon canal, éclaboussant mon col de l'utérus et me brûlant de l'intérieur. Sa queue plongea profondément dans mes fesses, élargissant mon trou du cul et le rendant encore plus douloureux. Je criai et mes yeux se révulsèrent. Sa semence jaillit dans mon canal encore et encore, me marquant comme sienne.

      Nous jouîmes sauvagement dans les bras l'un de l'autre, et lorsque ce fut enfin terminé, je m'effondrai contre lui.

      C'était glorieux.

      — Voilà. Ça c'est ma bonne fille, murmura-t-il, et tout ce dont je fus capable, c'était de gémir alors qu'une réplique brutale et dure me parcourait.

      Il ne retira pas tout de suite sa bite ou sa queue de moi, et je lui en étais reconnaissante.

      Je ne l'admettrais pas, surtout pas à voix haute, mais une partie très honteuse de moi aimait être pleine de lui comme ça.

      Pendant que je reprenais mon souffle, il me serra contre lui. Finalement, quand mon corps cessa de trembler, il me porta jusqu'à sa chambre et se dégagea doucement de moi en me déposant sur son lit. Il tira les couvertures sur moi et enroula son bras autour de ma taille, m'attirant contre lui alors que je me sentais redescendre lentement des cieux.

      Je fermai les yeux et m'endormis peu de temps après.
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      Nykor

      

      Je ne m'empressai pas de quitter le chevet d'Ella. Je restai longtemps à ses côtés, la réconfortant alors que son corps subissait le flux et le reflux d'une expérience aussi intensément puissante. Je savais que cela signifiait beaucoup pour elle, et la vérité était que cela signifiait beaucoup pour moi aussi.

      Elle avait été la première femme à percer mon cœur gelé en plus de cent ans. J'étais resté célibataire pendant tout ce temps.

      C'était peut-être le sort ou le destin, mais je pense que c'était tout simplement elle.

      Mon Ella était plus forte que je ne l'aurais cru. Lorsque je l'avais portée jusqu'aux jardins du Roi, j'avais d'abord eu l'intention de la punir, puis de la prendre dans mes bras et de l'apaiser après ce qui s'était passé entre les mains de Valtimir. Mais elle m'avait alors jeté un regard provocateur et défiant. Elle m'avait poussé sciemment, et je n'avais pas vraiment réalisé à quel point elle m'avait mené par le bout du nez jusqu'à maintenant.

      Dans sa soumission à mon égard, elle m'avait en quelque sorte tenu tête et m'avait forcé à m'avouer quelque chose.

      Je l'aimais.

      Pendant qu'elle dormait, je regardai ses paupières s'agiter. Je balayai les cheveux égarés sur son front, complètement subjugué par le spectacle angélique d'une femme plongée dans ses rêves. Lorsqu'elle se réveilla, je la portai dans la baignoire et la lavai doucement. Je pris mon temps, faisant glisser le tissu humide et savonneux sur chaque centimètre de son corps. Les zébrures rouges laissées par la branche étaient devenues rose pâle, et plusieurs d'entre elles s'étaient complètement effacées. J'avais fait très attention à ne pas abîmer sa peau, voulant simplement lui donner une fessée cuisante qui la brûlerait pendant un bon moment, mais sans vraiment la blesser.

      Elle rougit timidement lorsque je la lavai entre ses cuisses, puis rougit encore plus lorsque je pressai le chiffon savonneux entre ses fesses. Je remarquai également que ses mamelons se hérissaient en même temps que ses pupilles se dilataient sous l'effet d'un désir passionné.

      Son corps était fait pour réagir à mon contact, peu importe si cela l'excitait ou lui faisait honte. Je savourais profondément chaque instant. Je lui parlai de mon amour passé, et elle m'écouta dans un silence pensif. Quand j'eus terminé, elle me dit qu'elle comprenait, et cela signifiait plus pour moi qu'elle ne pourrait jamais le savoir.

      Peut-être que c'était la bonne après tout.

      Ce soir-là, je la couchai avec ma bouche entre ses cuisses. Je la fis jouir plusieurs fois, juste assez pour l'épuiser et pour qu'elle dorme toute la nuit.

      Je quittai mes appartements et retournai dans la salle de stratégie où mon conseil m'attendait.

      — Roi Nykor, dit Brutus.

      — C'est un honneur de vous parler à nouveau, répondis-je.

      Brutus Ironhelm m'avait été fidèle bien avant que je ne me retire de mon rôle de Roi. Il avait servi comme bras droit du Roi pendant plus de soixante-dix ans. Doté de la longue vie d'un elfe, il ne semblait pas avoir plus de quinze ans de plus que lorsque je l'avais honoré de ce rôle pour la première fois.

      — Je viens à vous avec de grandes nouvelles, mon Roi. Il semblerait que la brèche se soit au moins partiellement refermée, et que le flux des soldats d’Helheim ait considérablement ralenti. Avec votre aide, nous avons pu repousser les forces qui se trouvaient à notre porte.

      — Puis-je ajouter ma suggestion, Roi Nykor ? demanda Magnus Silverbrook d'un ton plein d'attente. Il était le Général en chef de toutes les forces d'Icegard et le Maître de Guerre en titre.

      — Bien sûr, Magnus.

      — Les forces d'Helheim se sont repliées dans une retraite stratégique, attendant les renforts qui se sont glissés dans la faille avant qu'elle ne se répare. Puis-je suggérer que nous attaquions maintenant et que nous coupions la tête du serpent avant qu'il n'ait le temps de panser ses plaies et de revenir causer encore plus de dégâts ?

      — Avons-nous les effectifs nécessaires pour justifier une telle attaque au-delà de nos murs ?

      — Si vous pouviez vous joindre à nous, mon Roi, nous les détruirions sans difficulté, expliqua Brutus.

      Je comprenais son point de vue. Le moment de passer à l'action était arrivé, et toute hésitation pourrait s'avérer fatale à mon peuple si elle n'était pas contrôlée.

      — Alors, nous partons au lever du soleil. Assurez-vous que nos blessés reçoivent les meilleurs soins.

      Je rencontrai mon conseil pendant une bonne partie de la nuit. Lorsque je retournai enfin dans mes appartements, le ciel était déjà sombre depuis longtemps. Je grimpai dans mon lit à côté d'Ella, me blottissant contre elle et m'endormant avec elle dans mes bras.

      Lorsque le soleil se leva, j'enfilai mon armure et me hâtai. Je rédigeai une note pour qu'elle la lise à son réveil, afin qu'elle sache qu'elle devait attendre mon retour de la bataille. Je pris une minute supplémentaire pour apprécier la beauté de sa silhouette endormie avant de la placer sur l'oreiller à côté d'elle et de sortir de la chambre.

      La victoire sur les forces d’Helheim ne tarda pas à arriver. Notre attaque les prit par surprise et lorsqu'ils tentèrent d'échapper à mes soldats, le feu de mon dragon leur coupa l'herbe sous le pied. Nos efforts furent impitoyablement sanglants, mais lorsque le soleil se coucha ce jour-là, les forces du Roi des Ténèbres étaient anéanties. Je rentrai à Glacierhold épuisé, et lorsque j'entrai dans mes appartements, Ella était là, à m'attendre.

      Le fait de revenir et de voir son sourire radieux en valait la peine.

      Je savais que je brûlerais tout pour la garder en sécurité. Que le Roi des Ténèbres aille au diable. C'était mon royaume, et elle était ma femme. Rien au monde ne pourrait me l'enlever.
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      Ella

      

      Dans les semaines qui suivirent l'attaque, la ville revécut lentement. Les cicatrices de la mort ne pouvaient pas être entièrement effacées, mais les habitants faisaient du mieux qu'ils pouvaient pour les réparer. Les trous furent colmatés dans les murs et les bâtiments qui avaient été détruits dans le chaos furent reconstruits. Le château resta longtemps un centre de soins, et lentement, les lits se vidèrent et les soldats guérirent. N'étant plus nécessaires sur le champ de bataille, les mages du Roi purent recentrer leurs efforts sur l'aide aux blessés, ce qui accéléra le processus et permit de sauver un bon nombre de guerriers.

      Nykor était souvent occupé, ses fonctions de Roi étant bien plus étendues que je ne l'imaginais au départ. Mais il prenait toujours le temps de s'occuper de moi, que ce soit autour d'un verre de vin ou la nuit dans son lit. J'étais satisfaite à tous points de vue.

      De temps en temps, Nykor était appelé pour s'occuper de quelques rares bataillons de l'armée d’Helheim. Je m'inquiétais pendant son absence, mais plus le temps passait, moins ces événements l'éloignaient de la ville et de moi.

      Afin de me préparer à ces jours sans lui, il m'avait présentée à tous les membres de son conseil, chacun d'entre eux étant bien plus accueillant que je ne l'avais imaginé. Tous semblaient manifester un petit soulagement à l'idée que Nykor soit de retour à la tête de la cité. Aucun d'entre eux ne l'avait ouvertement laissé entendre, mais Brutus, l'homme qui servait de bras droit du Roi, semblait se renfrogner à chaque fois que le nom de Valtimir était mentionné.

      Honnêtement, je l'appréciais encore plus à cause de cela. Il avait toujours un mot gentil lorsque je lui demandais conseil. Avec son aide, je me sentais de plus en plus à l'aise dans ce nouvel endroit. Chaque fois que j'avais un problème, je le consultais et il faisait de son mieux pour m'orienter dans la direction la plus utile.

      Un matin, je me réveillai avec le soleil qui entrait par la fenêtre de la chambre. Je tournai la tête pour voir que le côté du lit de Nykor était vide. Il avait dû se lever tôt pour s'occuper des affaires du château et m'avait laissée faire la grasse matinée. Je pouvais voir le bleu franc du ciel, et quand je bâillai et me convainquis de sortir du lit pour regarder dehors, je vis qu'il n'y avait pas un nuage en vue.

      La petite sonnerie d'une cloche retentit et je me retournai pour regarder par-dessus mon épaule. Comme personne d'autre que Nykor et moi ne pouvait franchir le seuil, les livraisons étaient souvent déposées sur un chariot juste derrière. J'attrapai mon peignoir accroché au mur, glissai mes bras dans les manches satinées et l'attachai en quittant la chambre. Je passai par l'entrée et trouvai Valencia qui attendait avec un chariot. Il y avait une grande boîte blanche attachée avec un nœud bleu clair, et je levai un sourcil avec curiosité.

      — Le Roi a ordonné qu'on te l'envoie ce matin.

      Elle inclina la tête.

      — Qu'est-ce que c'est ?

      — Il ne m'a rien dit, dit-elle, ses yeux verts dansant d'un intérêt qui lui était propre. Depuis que nous nous étions rencontrées plusieurs semaines auparavant dans la salle de soins, nous nous étions beaucoup rapprochées. Nous avions travaillé côte à côte pendant des jours et des jours, et après que le nombre de soldats eut commencé à diminuer, nous nous étions retrouvées presque tous les jours, parfois autour d'un verre de vin chaud dans la grande salle et d'autres fois autour d'un petit déjeuner dans les quartiers des serviteurs.

      Son rôle principal au château ressemblait beaucoup au mien sur Terre. Je l'aidais parfois dans ses tâches, ce contre quoi elle protestait catégoriquement, mais je comprenais à quel point un travail comme le sien pouvait être solitaire, car je l'avais fait moi aussi.

      Son humeur joviale était toujours contagieuse, et le simple fait de la côtoyer me donnait l'impression d'être chez moi. Elle m'aidait aussi à m'acclimater au royaume d'Icegard, m'expliquant des choses simples comme les noms appropriés pour les différents types de nourriture, les événements importants de l'histoire du royaume, ainsi que de petits détails sur Nykor - comme la date à laquelle il avait quitté son poste de Roi, ou plus de détails sur la femme Yasmina qu'il avait aimée autrefois. Il m'avait parlé un peu d'elle, mais Valencia m'avait offert bien plus d'informations que celles qu'il m'avait données avec douleur.

      Nykor n'avait connu aucune femme après sa mort, du moins jusqu'à moi. Valencia m'avait raconté que tout le personnel avait été en émoi lorsqu'il était arrivé avec moi, non pas par inquiétude, mais par excitation. Ils respectaient leur Roi et ne voulaient qu'une chose : qu'il soit heureux.

      — Il t'aime, tu sais ! s'exclama Valencia.

      — Je ne sais pas... répondis-je. Aucun de nous n'avait eu l'audace de le dire à voix haute, mais je voulais désespérément que ce soit lui qui le dise en premier.

      — Tu sais que c'est le cas, même s'il ne l'a pas encore dit, dit-elle, la voix légèrement réprimandante.

      Je levai les yeux au ciel et attrapai le nœud bleu clair, en saisissant lentement l'extrémité et en le dénouant. Une fois le haut de la boîte dégagé, je soulevai le couvercle. À l'intérieur se trouvait une magnifique armure en cuir blanc bordée de broderies bleu marine. Je dégageai le plastron de la boîte, me délectant de l'emblème circulaire et complexe du dragon qui y était cousu. Il y avait une paire de bracelets assortis, des protège-épaules et un pantalon en cuir bleu marine. Il y avait une surjupe en cuir de la longueur du genou qui permettait de se déplacer facilement sur le champ de bataille.

      — Waouh, murmurai-je.

      — Et tu continues à te questionner, dit-elle avec un sourire chaleureux et compréhensif.

      — Tu as peut-être raison, admis-je, et elle se mit à rire.

      — J'ai des obligations au sein de l'écurie aujourd'hui. Tu veux te joindre à moi ? demanda-t-elle. Elle savait que j'aimais par-dessus tout passer du temps avec les chevaux du château.

      — J'en serais ravie. Je vais m'habiller et je te rejoins dans la grande salle dans une demi-heure.

      — Je te verrai là-bas !

      Elle sourit en jetant un coup d'œil vers la boîte.

      Je remis tout le contenu à l'intérieur et la soulevai du chariot. Elle hocha la tête, prit congé et emporta le chariot avec elle. Je retournai à l'intérieur, posai la boîte sur la table de la chambre et m'habillai d'un confortable legging gris foncé, d'une chemise en coton blanc, d'une ceinture en cuir noir et d'une paire de bottes d'équitation en cuir qui montaient jusqu'aux genoux. Je passai une brosse dans mes cheveux, démêlant tous les nœuds avant de les tresser en une seule tresse qui tombait dans mon dos. J'avais pris l'habitude de porter une dague dans un fourreau qui s'accrochait autour de ma jambe et que je bouclais. Lorsque je fus prête, je me dirigeai vers la grande salle et trouvai Valencia qui m'attendait déjà.

      Son sourire chaleureux et accueillant illuminait tout son visage, et je souris en même temps qu'elle. Elle prit les devants, même si nous étions déjà allées à l'écurie de nombreuses fois toutes les deux. Une fois à l'intérieur, je saluai plusieurs des chevaux désormais familiers en leur tapotant le nez avant de leur donner à chacun une carotte en guise de friandise. Les boxes avaient besoin d'être nettoyés, ce que Valencia tenait à faire elle-même. Je m'occupai de sortir Luna, une jument grise et blanche qui avait besoin d'un bain et d'un bon brossage.

      La journée passa rapidement, et lorsque le soleil descendit enfin sous le bord de l'horizon, une grande partie du personnel habituel de l'écurie avait disparu jusqu'à ce qu'il ne reste plus que Valencia et moi. Elle était de bonne humeur et regardait dans tous les sens avant de passer la main derrière l'une des bottes de foin et d'en sortir un verre rempli de vin rouge.

      — Ceci a été envoyé dans le cadre d'un tonneau spécial pour le Roi, mais il y a toujours un petit tonneau mis de côté pour le personnel de cuisine et le reste d'entre nous, expliqua-t-elle avec un sourire.

      Lorsqu'elle sortit deux gobelets en étain, je ne pus m'empêcher de rire avec elle.

      — Tu es préparée, dis-je avec amusement.

      — C'est vrai, dit-elle en clignant de l'œil. Elle retira le bouchon et nous versa à toutes les deux un bon verre. Elle s'assit et me tendit l'un des gobelets. Je m'assis à côté d'elle et pris une grande gorgée. Nous profitâmes toutes les deux de la compagnie de l'autre pendant un long moment, nous laissant aller à un deuxième verre avant que je ne me rende compte de l'heure tardive qu'il était.

      — C'était très amusant, mais je devrais y aller. Je vais manquer à Nykor si je ne viens pas me coucher, murmurai-je.

      Je fis un geste pour me lever, mais Valencia se déplaça si rapidement à côté de moi que je ne vis la corde de cuir dans ses mains que lorsqu'elle l'eut enroulée autour de ma gorge. Je poussai un cri d'alarme, mais elle tira la corde assez fort pour interrompre mon cri, m'étranglant par la même occasion.

      — Tu ne retourneras pas là-bas, répondit Valencia, mais il y avait un changement distinct dans sa voix. Elle semblait ne plus être elle-même, et les poils de mes bras se dressèrent sur la pointe des pieds.

      — Valencia, parvins-je à dire, mais elle resserra le cordon en gloussant, et j'eus le sentiment soudain et très net que quelque chose n'allait pas du tout.

      — Tu n'es pas d'ici, Ella Snow, mais les orcs et les spectres ne sont pas les seules choses dont tu dois avoir peur. Parfois, il y a des choses plus insidieuses qui se bousculent dans la nuit, répondit-elle.

      — Qu'est-ce que tu es ? chuchotai-je, à peine capable de sortir les mots.

      — Je suis un changelin. Je m'appelle Maiis, grogna-t-elle.

      — Qu'est-il arrivé à Valencia ? répondis-je, mon horreur remontant jusqu'à la pointe de mes orteils.

      — Elle est morte, répondit-elle, et le gloussement qui suivit me glaça le sang.

      Une vague de vertige me traversa, et je poussai un cri alors que le monde semblait vaciller sous mes yeux.

      — Du poison ? demandai-je en tremblant.

      La situation s'aggravait à mesure que je me sentais de moins en moins bien.

      — Non. Un sédatif. Mon but est de te livrer au Roi des Ténèbres pour qu'il ait l'honneur de te tuer lui-même.

      Les bords de ma vision se mirent à danser avec des ombres sombres, et je tanguai vers l'avant.

      Ensuite, tout devint noir.
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      Nykor

      

      Ella n'était pas venue se coucher ce soir.

      Au fur et à mesure que l'heure avançait, je m'inquiétais de plus en plus. Nous avions pris l'habitude de profiter l'un de l'autre avant de nous coucher, parfois avec un verre de vin, un riche dessert, ou tout simplement avec nos corps. Il y avait eu quelques fois où elle avait perdu la notion du temps, mais elle n'avait jamais fait cette erreur aussi tard dans la nuit.

      Je commençai à penser à tout ce qui avait pu se passer.

      Je savais qu'elle avait fait d'Icegard sa maison, à mon grand soulagement, et je la voyais souvent fréquenter un certain nombre de personnes, y compris des membres du personnel de service et de mon propre Conseil. Brutus l'aimait particulièrement, il passait souvent du temps avec elle ou envoyait ses propres hommes pour la surveiller lorsqu'il ne pouvait pas le faire. Maintenant que la question d'Helheim semblait réglée et que l'ignoble créature Valtimir avait été éliminée, il n'y avait plus rien à noter ces derniers temps. J'avais craint que mon peuple ne l'accepte pas, mais l'accueil qu'il lui avait réservé avait instantanément apaisé mes craintes.

      Lorsque minuit fut passé, je quittai mes appartements pour partir à sa recherche. Elle n'était ni dans la grande salle, ni dans les cuisines, ni même dans les écuries, les trois endroits qu'elle fréquentait le plus. Plusieurs serviteurs avaient dû remarquer ma présence, car Brutus s'approcha de moi peu de temps après.

      — Quelque chose ne va pas, mon Roi ? demanda-t-il.

      — Ella ne s'est pas encore couchée. Cela ne lui ressemble pas du tout, répondis-je.

      — Souhaitez-vous que je lance une recherche, monsieur le Roi ?

      — Oui, mais fais en sorte que cela se passe en silence. Si quelque chose s'est produit, je ne veux pas alerter quiconque que nous sommes au courant de sa disparition.

      Avec un hochement de tête compréhensif, il prit congé. Je savais que je pouvais compter sur lui. Brutus me servait depuis longtemps, et je le savais tout à fait capable. Utiliser sa portée permettrait de fouiller le château d'autant plus vite, pendant que je me concentrais sur d'autres pistes.

      Je savais qu'elle appréciait la compagnie du personnel de cuisine, mais la personne avec laquelle elle avait passé le plus de temps depuis son arrivée au château était certainement Valencia. Je me dirigeai immédiatement vers ses chambres dans les quartiers des serviteurs. Lorsque j'atteignis sa porte, je la trouvai fermée à clé, mais je la forçai à s'ouvrir simplement en brisant la serrure avec mes mains. J'ouvris la porte, m'attendant à trouver une femme endormie dans son lit et prêt à m'excuser de l'avoir réveillée, mais je trouvai le lit vide.

      En entrant, je tournai la tête pour la chercher, mais je ne trouvai personne. Au lieu de cela, je fus frappé par une très légère odeur de mort. Elle aurait pu être imperceptible pour l'humanité, mais pas pour mes sens exacerbés.

      Je la suivis jusqu'au coin gauche de la pièce, où se trouvaient deux portes fermées. J'en ouvris une pour trouver des toilettes, mais lorsque j'ouvris l'autre, l'odeur devint beaucoup plus forte. C'était le placard. Je poussai les vêtements suspendus sur le côté et jetai un coup d'œil dans le recoin plus sombre de la petite enceinte. Il y avait une grande forme cachée sous une couverture, et je l'attrapai, l'écartant pour révéler le corps d'une femme.

      C'était celui de Valencia.

      D'après ce que je voyais, le corps était là depuis peut-être deux jours. S'il était resté là plus longtemps, l'odeur putride aurait certainement été perceptible par les humains.

      Dans le silence épais, un hurlement de loup retentit, et je tournai la tête, écoutant le son avec un sursaut. Depuis notre arrivée, les loups des neiges semblaient liés à Ella d'une manière que je ne comprenais pas. La première fois, l'un d'eux l'avait sauvée de Valtimir, et la deuxième fois, l'un d'eux m'avait alerté de sa présence dans la grande salle.

      Je suivis le son.

      Je traversai les couloirs des serviteurs jusqu'à ce que je sorte du château. Comme je m'y attendais, un seul loup des neiges solitaire était assis dans la cour. Au-delà de lui se trouvaient plusieurs autres des magnifiques créatures magiques qui attendaient à l'orée des bois. Ses yeux bleus mystiques rencontrèrent les miens, et je baissai la tête en signe de respect, ce à quoi il fit de même. Il se leva et se tourna vers les bois, regardant par-dessus son épaule vers moi, comme s'il attendait que je le suive.

      Je n'hésitai pas. Tous mes instincts me disaient de le suivre.

      Le reste de sa meute s'écarta sur notre passage, puis nous suivit en formation défensive. La nuit était devenue froide et les congères étaient profondes à plusieurs endroits, mais il ne nous fallut pas longtemps pour atteindre l'entrée d'une grotte cachée bien à l'écart du sentier habituel.

      Plus loin encore, elle était dissimulée par la magie du royaume.

      Je fis une pause lorsque le loup entra dans la grotte, sentant le doux bourdonnement de l'énergie mystique qui me traversait. Quelqu'un m'avait jeté ce sort. On m'avait laissé entrer à dessein. Sans le loup, je me serais méfié d'une telle chose.

      J'entrai, parcourant un long couloir tortueux jusqu'à ce qu'il s'ouvre sur une caverne beaucoup plus grande, couverte de glace scintillante, de saphirs et de diamants étincelants. Au centre se trouvait un visage que je n'avais pas vu depuis mon enfance, à l'époque où mon père portait la couronne.

      — Orin Stormweaver, dis-je en guise de salut.

      — Roi Nykor, répondit-il, le doux grondement de sa voix me réconfortant.

      — Cela fait très longtemps, commençai-je.

      — C'est vrai, répondit-il.

      Orin était un magicien de la prophétie. Toute ma vie, je n'avais pas caché que je n'accordais aucune importance aux prophéties, que je croyais en la capacité d'une personne à choisir son destin plutôt que d'être enfermée dans une destinée inéluctable qui avait été prédite bien avant sa naissance. Sachant cela, Orin avait pris congé de mon château longtemps auparavant, après m'avoir demandé la permission de le faire, ce que je lui avais volontiers accordé.

      Les sorciers de la prophétie étaient extrêmement rares. À ma connaissance, Orin était le seul de son espèce dans mon royaume, et ce depuis très longtemps. Bénéficiant d'une vie extrêmement longue, il avait toujours la même apparence que lorsqu'il était parti.

      — C'est vous qui avez envoyé les loups ? demandai-je en penchant la tête et en cherchant son regard. Son apparition soudaine m'avait pris par surprise. Il devait y avoir une raison, et je savais qu'il la révélerait très bientôt.

      — La voyante m'a envoyé les loups lorsque j'ai convoqué Ella dans notre royaume. C'est grâce à son aide que nous sommes là où nous sommes aujourd'hui, répondit-il en souriant tout en m'évaluant en retour.

      Ses paroles étaient vagues, mais je comprenais assez bien ce qu'il voulait dire.

      Orin était un sorcier extrêmement puissant. Si nous nous affrontions tous les deux, je n'étais pas certain de savoir lequel de nous deux sortirait vainqueur.

      Entre de mauvaises mains, son pouvoir de prophétie pourrait être utilisé pour des raisons néfastes, ou bien il pourrait être mal interprété et s'avérer extrêmement dangereux et mortel.

      Je ne savais pas si l'histoire était vraie ou si elle relevait du mythe, mais on racontait qu'une espèce entière d'elfes des bois avait été éliminée du royaume des milliers d'années plus tôt dans un tel cas.

      — Je ne sais pas s'ils sont liés à moi ou à Ella, poursuivis-je en le pressant doucement de s'expliquer.

      — Ils sont liés à la magie qui se trouve à l'intérieur de votre seule véritable partenaire, répondit-il en souriant d'un air entendu.

      — Je n'ai pas de partenaire, dis-je.

      — Roi Nykor, vous êtes un Dragonborne. Il est de votre devoir de prendre une partenaire pour le bien de votre royaume, gronda-t-il légèrement.

      — La brèche a été réparée. J'ai fait mon devoir, répondis-je.

      — Vous ne pouvez pas lutter éternellement contre la prophétie, mon Roi. Vous savez aussi bien que moi que la brèche ne s'est pas refermée pour de bon. Elle n'est que temporaire, et le Roi des Ténèbres le sait. Il se prépare à ce qu'elle échoue, et il sera prêt pour vous lorsque ce sera le cas, répliqua-t-il.

      — Où est-elle ? L'avez-vous emmenée ? insistai-je.

      — Non, mon Roi. Elle a été enlevée par un disciple du Roi des Ténèbres, répondit-il.

      — Alors pourquoi suis-je ici ? demandai-je, mon agitation augmentant de seconde en seconde. Je pourrais être en train de la chercher en ce moment même.

      — Je dois vous montrer ce qui se passera si vous ne la réclamez pas. En s'emparant d'Ella, le Roi des Ténèbres a déclenché une prophétie qui pourrait entraîner la fin des temps pour Icegard.

      — Je ne crois pas en votre prophétie, rétorquai-je.

      — Cela n'a pas d'importance que vous y croyiez ou non, mon Roi. La prophétie a été déclenchée, et elle ne se terminera que de deux façons. Je vous ai permis de vivre votre vie comme vous l'entendez, mais vous devez voir ce qu'il adviendra d'Icegard si vous ne succombez pas à votre destin. Lorsque vous aurez vu ce qui se passera, je vous aiderai à la retrouver, poursuivit-il. Son langage corporel était devenu tendu, et il était clair que si je ne l'écoutais pas, cette interaction allait déboucher sur une bataille acharnée.

      Je n'avais pas le temps pour ça.

      — Alors montrez-moi, répondis-je, incapable de garder pour moi mon soupir d'exaspération.

      — Venez ici, demanda-t-il.

      Il leva un bras vers moi, me faisant signe d'approcher. Sans un mot de plus, je fis ce qu'il me demandait. Ses phalanges frôlèrent mon front et je me préparai à l'expérience pénible que je savais imminente.

      Il m'avait déjà fait ça quand j'étais enfant. Je l'avais évité depuis.

      Le sol se déroba sous mes pieds et la sensation interminable de la chute me prit par surprise alors que j'aurais dû m'y attendre. Je serrai les dents, essayant de ne pas flancher car je savais qu'il serait inutile d'essayer. La seule chose à faire était d'accepter que je tombais et que je ne pouvais rien y faire.

      Je regardai vers le bas pour voir les plaines gelées et ondulantes d'Icegard en dessous de moi. Au loin, il y avait les montagnes de Frostpeak au nord, mais au-delà de leurs pics déchiquetés régnait une ombre violette et noire qui semblait devenir de plus en plus sinistre. L'ombre s'élevait au-dessus des montagnes et les enveloppait complètement dans l'obscurité. Elle continua sa marche vers le sud, et les cris commencèrent alors que la voix d'Orin résonnait dans ma tête.

      

      Quand les neiges de l'hiver tomberont et que les vents du changement souffleront,

      Le royaume d'Icegard ne sera plus.

      Mais ne craignez rien, car il y a de l'espoir sous la forme d'une partenaire,

      Un véritable amour, qui brisera la malédiction et rétablira le royaume.

      La fin des jours approche, à chaque heure qui passe,

      Trouvez votre partenaire avant que le temps ne soit écoulé,

      Car grâce à tout cet amour, la malédiction sera brisée,

      Et le royaume d'Icegard régnera librement.

      

      Alors que l'ombre se profilait au-dessus des villes du nord, j'avançais en zigzaguant, survolant chacune d'entre elles. Les humains et les elfes couraient dans les rues, hurlant tandis que le nuage menaçant dévorait leur chair comme une cuve d'acide. La dévastation totale était épouvantable et tout à fait horrible. Personne n'en sortit vivant.

      Le monde vacilla et tourna à nouveau sur lui-même, sautant en avant dans l'espace et le temps pour montrer l'envahissement complet de mon royaume. Le Roi des Ténèbres était assis sur le trône, et les âmes de mon peuple marchaient enchaînées devant lui. Son regard se fixa directement sur le mien et je serrai les dents.

      Une fois de plus, la vision devint incontrôlable et je me raidis, mon corps tourbillonnant avec elle. Mon estomac se retourna à l'intérieur de moi avant que la prophétie ne se stabilise à nouveau et ne s'installe à l'extérieur du château d'Icehelm.

      Je fronçai les sourcils en voyant les rues de nouveau animées par les gens. Des torches bordaient les couloirs du château, illuminant les salles autrefois sombres d'une lumière éclatante. Le marché était animé par des humains, des nains et des elfes, puis la vision remonta et se posa sur le balcon du château qui surplombait la ville.

      Une femme se tenait debout, dos à moi. Sa silhouette légère était recouverte d'un magnifique ensemble d'ailes blanches scintillantes aux extrémités céruléennes. Elles semblaient plus frappantes visuellement que les ailes d'un Fae, plus grandes et plus magnifiques dans leur grandeur. Je me sentis happé par elles. Elle se tourna vers moi et regarda par-dessus son épaule, m'attrapant du regard. Ses yeux attirèrent ensuite mon attention, un flamboiement brûlant d'un bleu glacial, perçant dans son intensité vive et carrément captivant. Elle posa ses mains sur son ventre gonflé de femme enceinte et, instinctivement, je sus qu'elle allait accoucher d'un garçon.

      Il y avait une marque de Dragonborne sur son épaule. Je reconnus qu'il s'agissait de la mienne.

      C'était Ella.

      D'un seul coup, la vision trembla et s'évanouit dans une brume agitée, et avec une forte secousse, je me retrouvai de nouveau dans la grotte avec les jointures d'Orin pressées contre mon front.

      — Si vous ignorez votre devoir et refusez de prendre une partenaire, votre peuple sera contraint à un destin terriblement cruel par la main du Roi des Ténèbres.

      Je déglutis lourdement.

      — Vous devez la prendre comme partenaire, déclara-t-il.

      — Alors, trouvons-la, répondis-je.

      D'un geste de la main, une petite aiguille apparut entre ses doigts. Je tendis un seul doigt et il me piqua rapidement avec, recueillant une seule goutte de sang à son extrémité. En un tournemain, un morceau de parchemin apparut devant lui, une carte de l'ensemble d'Icegard. Il retourna l'aiguille et je la vis se diviser en deux, l'une marquant mon emplacement et l'autre se dirigeant vers le nord, s'arrêtant à plusieurs kilomètres au sud des montagnes.

      — Comment est-ce possible qu'elle se soit déplacée si rapidement ?

      C'était trop peu de temps pour faire un tel trajet à pied.

      — Il y a des choses plus terribles que les orcs et les spectres qui existent au plus profond des fosses d’Helheim, mon Roi.
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      Ella

      

      Bon sang. Il faisait un froid de canard.

      En reprenant mes esprits, l'air tourbillonnait autour de moi et j'avais l'impression que des gouttelettes d'eau glacée m'éclaboussaient le visage. Il faisait un froid glacial, et pour ne rien arranger, j'avais l'impression que mes paupières étaient gelées. Le vent fouettait tout autour de moi, et lorsque je réussis enfin à ouvrir les yeux, je fus effrayée de me retrouver entourée par les neiges des étendues sauvages du Nord.

      Comment diable étais-je arrivée ici ?

      Mon crâne cognait brutalement, et je pressai ma main contre mon front, frottant doucement comme si cela pouvait m'aider, même si je savais que ce n'était pas le cas. J'étais allongée sur le sol glacial et je gémis, me poussant pour m'asseoir afin d'éloigner le plus possible mon corps de la surface glacée. Je tressaillis, un éclair d'agonie perçant ma paume gauche, et je jetai un coup d'œil vers le bas pour voir qu'elle était enveloppée dans un morceau de tissu blanc. Mon sang s'y était infiltré.

      Quelqu'un m'avait coupée.

      Tout à coup, les événements de la nuit précédente me frappèrent de plein fouet, et je regardai autour de moi, essayant de voir si j'étais seule et si je pouvais m'échapper avant que les choses ne tournent au vinaigre.

      — Tu as fait une bonne et longue sieste, dit Maiis en se renfrognant. Elle leva le menton, son comportement entier exsudant une fierté pure et arrogante. Instantanément, le dégoût remonta dans mon ventre, et je ne fis rien pour cacher mon ire sur mon visage.

      Je lançai un regard à la créature qui avait volé le visage de Valencia.

      — Qu'est-ce que tu as fait ? m'exclamai-je, grimaçant alors que ma main me lançait.

      — J'ai suivi les ordres de mon Roi, bien sûr.

      — Qu'est-ce que ça veut dire ?

      — Il avait besoin de ton sang. Je l'ai recueilli pour lui. S'il arrive quelque chose pendant le reste du voyage, au moins je l'ai. Il sera content.

      — Pour quoi ? demandai-je en tremblant.

      — Le Roi des Ténèbres ne partage pas ses raisons avec moi, répondit-elle simplement.

      Je surpris un éclair de mouvement du coin de l'œil, et je me retournai pour voir un groupe de près de trois douzaines de monstres qui tournaient autour de nous. Certains d'entre eux avaient une capuche et d'autres avaient le visage recouvert d'un masque, si bien que je ne pouvais pas identifier de quelle espèce il s'agissait. Malgré cela, il y en avait plusieurs avec leur capuche baissée que je pouvais voir. Il y avait des humains, des orcs et plusieurs autres créatures à l'aspect mystérieux, mais le plus inquiétant de tous était le monstre ailé perché au sommet d'un rocher qui me regardait d'en haut comme s'il se demandait s'il allait me manger ou non.

      Cette créature menaçante présentait une combinaison inquiétante de caractéristiques de dragon et de démon. Elle possédait de grandes et puissantes ailes qui, lorsqu'elles étaient complètement déployées, s'étendaient sur plus de six mètres de large. Les veines filiformes qui brillaient dans sa chair sombre et tendineuse semblaient alimentées par les flammes du monde souterrain lui-même. Son corps était recouvert d'écailles d'obsidienne fumantes qui dégageaient une chaleur intense, et ses yeux brillaient d'un feu infernal malveillant.

      — C'est un drakewing infernal, et c'est à moi qu'il répond. Viens. Nous devons nous mettre en route. Le reste du voyage devra se faire à pied. Le drakewing ne peut pas voler à ces hautes altitudes à cause du froid. Si nous nous mettons en route maintenant, nous arriverons à la brèche avant le coucher du soleil. Le Roi des Ténèbres nous attendra. Il nous attend. Surtout toi, dit-elle en ricanant, sa bouche se redressant en un sourire diabolique.

      Instinctivement, je fis glisser ma main le long de ma cuisse, ayant besoin de calmer mon grognement de fureur en constatant que mon couteau avait disparu. Elle avait dû le prendre, sachant que je la tuerais à la première occasion.

      Maiis gloussa et je dus m'empêcher de lui faire un bras d'honneur. Ignorant totalement ma rage et mes intentions meurtrières, elle se dirigea vers moi, m'attrapa le haut du bras bien plus brutalement que nécessaire et me remit debout d'un coup de coude.

      — Tu t'es assez reposée. Il est temps pour nous de bouger, grogna-t-elle.

      Je fis un mouvement pour me dégager de son emprise et soudain, son couteau fut pressé contre mon cou tandis qu'elle me plaquait contre le tronc d'arbre derrière moi à une vitesse surhumaine.

      Je criai lorsque le tranchant de la lame entailla cruellement ma chair.

      — Je n'ai pas peur de te faire du mal, Ella. Le Roi veut seulement que tu sois en vie. Il n'a pas mentionné que tu devais arriver avec toutes tes parties encore intactes, prévint-elle en me lorgnant.

      Je hochai la tête, juste assez pour que la lame ne m'entaille pas davantage. Son avertissement était clair.

      Un rugissement retentit dans le silence et Maiis serra les dents en regardant le ciel. Mon regard suivit le sien, et Nykor, sorti de nulle part, descendit en piqué entre les cimes des arbres et se dirigea vers nous. Un chœur de hurlements retentit dans le lointain, et soudain, une meute entière de loups des neiges se précipita dans la clairière en même temps.

      D'un seul coup, tout bascula dans le chaos.

      Le groupe de monstres se leva d'un bond, chacun d'entre eux dégainant ses armes. Le drakewing sauta de son perchoir et vola directement vers Nykor, et je regardai avec horreur les deux énormes créatures entrer en collision dans le ciel. Le drakewing souffla une spirale de feu de l'enfer, et Nykor rugit, ripostant avec son propre feu de glace glacée. Puis ils volèrent l'un vers l'autre dans un choc violent, et je criai, courant me mettre à l'abri alors qu'ils s'élançaient vers la cime des arbres. Je me couvris la tête tandis que des branches cassées pleuvaient tout autour de moi.

      Au sol, plusieurs des loups grognaient et attaquaient vicieusement les orcs et les créatures à capuche. Les soldats se défendirent, mais les loups remportèrent une victoire après l'autre.

      Celui qui avait des yeux bleus comme la glace rencontra les miens juste avant de s'élancer d'un bond sur Maiis. Elle fit rouler sa lèvre supérieure dans un grognement monstrueux et se détourna de moi, évitant de justesse l'attaque du loup des neiges. Elle jeta un coup d'œil de moi à lui et se mit à rire. C'était le mal incarné.

      Maiis sourit et lança son couteau devant moi. Je ne fis aucun geste pour l'attraper, préférant l'observer. Je ne savais pas ce qu'elle préparait, et je n'allais pas attendre pour le découvrir.

      — Ton chevalier en armure étincelante est peut-être arrivé à temps pour te sauver, mais j'ai ce dont j'ai besoin. Il y en aura d'autres comme toi à venir.

      Elle glissa sa main sous le col de sa chemise et tira sur une chaîne serrée autour de sa gorge. Un pendentif en verre y était attaché, plein de sang.

      Mon sang...

      Son autre main se glissa dans sa poche. Je l'observai en silence tandis qu'elle retirait un autre flacon de verre. En me concentrant sur le contenu, je pus voir des nuages violets tourbillonner à l'intérieur, et un sentiment d'affaissement s'éleva au creux de mon ventre. Sans crier gare, elle le jeta contre un rocher, brisant le verre et libérant le contenu. Avec un bruit sec, il se dilata et tourbillonna vers l'extérieur, de plus en plus vite, jusqu'à ce qu'une sphère violette et brumeuse apparaisse. Une fois que la magie fut stabilisée, je pus voir à travers un tout autre monde où il y avait des montagnes sombres et ombragées bordées d'une inquiétante lueur violet foncé.

      Elle avait créé un portail.

      — Bonne chance. N'essaie pas de me suivre. La magie ne laissera passer qu'une seule personne, dit-elle en ricanant.

      Je n'eus pas le temps de bondir et de l'attraper avant qu'elle ne franchisse le portail. En un éclair, la sphère magique s'effondra sur elle-même et disparut. Pendant une brève seconde, je fixai l'endroit où elle se trouvait, puis un orc me saisit par le bras et me projeta en arrière.

      Je tournoyai, jetant mon poids du côté opposé, et me rattrapai de justesse à un autre tronc d'arbre au lieu de me fracasser le visage contre le sol. L'orc me fonça dessus de toutes ses forces, et j'esquivai sur la droite. Je me penchai alors qu'il poussait son bras vers moi, le tranchant de son couteau manquant mes joues de pas plus d'un centimètre ou deux.

      J'avais besoin d'une arme.

      Rapidement, je roulai vers un orc tombé au sol et saisis l'épée dans ses mains mortes. J'allais la lever pour me défendre quand toute la meute de loups des neiges s'abattit en même temps sur mon agresseur. Je me jetai sur un autre alors qu'il fonçait sur moi, utilisant mes deux mains pour enfoncer ma lame volée profondément dans sa poitrine et directement dans son cœur. Il me fixa avec un choc non dissimulé dans ses yeux blancs d'une pâleur mortelle tandis qu'il toussait et que du sang noir jaillissait de sa bouche.

      J'essayai de retirer l'épée, mais elle était coincée, et j'abandonnai bientôt pour prendre la lame d'un autre. Je fis de mon mieux pour rester en vie, mais je n'avais pas de réelles compétences de combat sur lesquelles m'appuyer. Je parvins à en tuer deux autres uniquement parce qu'ils avaient été distraits par les loups, et j'en étais plutôt fière.

      Les orcs et les autres monstres qui étaient venus ici avec Maiis ne se laissaient pas abattre sans se battre, mais les loups se battaient plus violemment. Un à un, les loups détruisirent leurs forces et les déchirèrent jusqu'à ce qu'il n'en reste plus.

      Au-dessus de nous, Nykor abattit le drakewing. Je levai les yeux pour voir sa bouche se refermer sur l'aile de la créature. Il déchira la chair fine tandis que le drakewing poussait un rugissement d'agonie. Il cracha un feu d'enfer directement sur Nykor, et mon cœur battait la chamade lorsqu'il se jeta rapidement hors de son chemin. Le bruit assourdissant d'un arbre qui se brise en deux résonna dans la vallée, et mon cœur tambourina dans ma poitrine, soudain inquiet à l'idée que Nykor ait été blessé dans l'affrontement.

      Les loups m'entourèrent, formant un anneau protecteur tandis que la bataille se poursuivait. Plusieurs autres orcs émergèrent d'au-delà des arbres du bois gelé, mais ils connurent une fin rapide dans la gueule des loups.

      Finalement, le bruit de la bataille entre Nykor et le drakewing diminua. Je tentai de me précipiter dans leur direction, mais les loups des neiges me bloquèrent le passage, alors je restai là à attendre, incapable d'étouffer les battements frénétiques de mon cœur jusqu'à ce qu'il y ait un bruissement de mouvement dans les broussailles.

      Enfin, lorsque j'eus l'impression de ne plus pouvoir le supporter, Nykor écarta une branche de pin égarée et sortit de la clairière. Mon soupir de soulagement était audible. La meute se sépara et je me précipitai dans ses bras tendus. Il me souleva du sol, me fit tourner autour de lui et ses lèvres rencontrèrent les miennes dans un baiser possessif qui me brûla le corps. Je ressentis sa peur de me perdre et son soulagement de me retrouver vivante et indemne dans ce seul baiser.

      Il me coupa le souffle en même temps qu'il touchait le centre même de mon âme.

      — Mon Ella, j'étais si inquiet, murmura-t-il.

      — Mon Nykor, murmurai-je, la voix rauque de soulagement.

      Mes bras se serrèrent autour de sa taille, s'accrochant à lui aussi étroitement que possible, comme s'il risquait de disparaître à tout moment.

      — Merci d'avoir veillé sur elle, Seer. Et Orin, de l'avoir amenée ici, déclara-t-il en regardant directement le loup de tête.

      Le loup hocha la tête en signe de compréhension, puis se tourna vers moi. Ses yeux bleus brillants se posèrent sur les miens. Il y avait un sentiment de calme qui passait entre nous, comme s'il avait fait tout ce qu'il pouvait faire, et que son travail était terminé ici.

      — Merci, dis-je.

      Le loup releva la tête et poussa un hurlement retentissant qui se répercuta dans toute la vallée. Le reste de la meute se joignit à lui, et mon cœur se gonfla d'émotion.

      C'était ce qui devait arriver. Je le sentais au plus profond de mes os.

      Une fois que les hurlements eurent cessé, la meute de loups s'enfonça dans la forêt, nous laissant, Nykor et moi, livrés à nous-mêmes.

      Ses mains saisirent mon cou et levèrent mon visage vers le sien.

      — Et après ? demandai-je doucement.

      — Je vais te ramener dans mon château, ma douce, et je vais faire ce que j'aurais dû faire depuis le début.

      — De quoi s'agit-il ? demandai-je, rougissant un peu à la lueur sombre et suggestive de ses yeux.

      — Je vais te revendiquer comme ma partenaire, grogna-t-il.

      Je n'eus pas le temps de demander ce qu'il voulait dire. Dans un mouvement soudain, il reprit sa forme de dragon. Il appuya son menton sur le sol, ce qui me permit de grimper sur son dos. Avant de m'installer, je resserrai mon manteau autour de mes épaules.

      Lorsqu'il sentit que j'étais prête, il s'élança dans les airs et battit des ailes avec force, nous soulevant du sol et filant vers le nord en direction du château.
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      Ella

      

      Je dormis par intermittence pendant le voyage, jusqu'à ce que nous atterrissions enfin dans la ville d'Icehelm, loin au nord. Le ciel était glacial et mes dents claquaient lorsque nous arrivâmes. Même l'épais manteau de fourrure ne suffisait pas à me tenir chaud.

      Sans un mot, Nykor reprit sa forme humaine et me porta à l'intérieur. D'un mouvement circulaire du poignet, il envoya une volée de magie directement dans la cheminée. Immédiatement, un feu rugissant prit vie tandis qu'il me portait jusqu'à l'énorme tapis de fourrure posé sur le pavé devant la cheminée. Le feu crépita bruyamment dans la pièce vide tandis qu'il m'allongeait sur la moquette en peluche.

      Son corps entoura le mien, me réchauffant de toutes les fibres de son être. Pendant plusieurs minutes, ce fut plus que suffisant car mon corps cessa lentement de frissonner.

      Je n'arrivais pas à détourner mon esprit de sa promesse de me prendre pour partenaire.

      Une énergie mystique se répandit en spirale à l'intérieur de moi, s'intensifiant lentement et s'emparant de mon corps. Elle avait un côté surnaturel et je me rendis vite compte qu'elle s'élevait bien au-delà de mon contrôle. Je ne pouvais pas la contenir, même si j'essayais. Plus le temps passait, plus mes frissons dus au froid se transformaient en un désir frémissant, enflammant mon corps.

      Il ne fallut pas longtemps pour que mon besoin atteigne son paroxysme. Impatiente, je levai mon visage vers le sien et le trouvai en train de me fixer. Il y avait une chaleur dans son regard, et très vite, mon corps cessa de trembler et mon cœur se serra d'impatience. Il savait ce dont j'avais besoin et il allait me le donner.

      Ma chatte se contracta fortement avant même qu'il ne prononce un mot.

      — Tu devrais savoir quelque chose, ma douce, commença-t-il.

      Je me mordis la lèvre, attendant qu'il continue.

      — Je ne vais pas me contenter de baiser cette jolie petite chatte ce soir, prévint-il.

      Instinctivement, mon derrière se resserra.

      — Tu ne peux pas... dis-je.

      Il gloussa doucement et mon estomac s'effondra.

      — Tu connais la réponse à cette question, ma douce, reprit-il.

      — Mais...

      Il me coupa la parole avant que je ne puisse terminer.

      — Avant la fin de la nuit, ta chatte et ton petit trou du cul vierge seront tous deux endoloris, bien utilisés et dégoulinants de ma semence, grogna-t-il, et malgré la peur qui circulait dans mon ventre, je frissonnai d'excitation à contrecœur.

      Je ne voulais pas penser qu'il me prendrait d'une manière aussi taboue et méchante. Je ne savais même pas quoi penser. Devrais-je protester ? Est-ce que cela me plairait ? Est-ce que je détesterais ça ?

      En vérité, je n'avais pas vraiment besoin de me poser cette question. J'avais beaucoup aimé avoir sa queue en moi, à tel point que j'avais joui plus fort que je ne l'avais jamais fait de ma vie. J'avais le sentiment profond et sombre que je jouirais encore plus fort avec sa bite.

      Je jetai un coup d'œil vers ses lèvres, puis de nouveau vers ses yeux, et je ne pouvais plus me retenir. Je soulevai ma tête du sol et pressai lentement mes lèvres contre les siennes. Avant, j'aurais pu montrer de l'hésitation, mais pas maintenant. Au début, mon baiser était exploratoire, et il me laissa faire, mais par la suite, il se montra plus insistant, car son propre besoin grandissait.

      Sa main s'enroulait autour de l'arrière de ma tête, d'abord doucement, puis plus brutalement au fur et à mesure qu'il prenait le contrôle.

      — Nykor, murmurai-je.

      — Ma douce Ella, après ce soir, tu seras à moi pour toujours, grogna-t-il, et mon corps s'enflamma pratiquement sous l'effet d'un désir passionné. Je gémis doucement et il rugit de besoin, ses lèvres s'écrasant sur les miennes. Lorsqu'il s'éloigna enfin, j'étais à bout de souffle et légèrement endolorie.

      — J'ai besoin de toi, murmurai-je.

      — Je sais que tu en as besoin, ma douce. J'ai besoin de toi aussi, répondit-il en déposant de doux baisers sur le côté de ma gorge.

      Lentement, il tira sur le lien autour de mon cou, laissant le manteau de fourrure se détacher de moi. Ses doigts longèrent la ligne de ma clavicule et descendirent plus bas pour saisir l'encolure de ma chemise en coton. D'une main, il la déchira avec aisance, laissant apparaître mon maillot de corps. Il s'en débarrassa rapidement, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que mon soutien-gorge pour couvrir la moitié supérieure de mon corps. Le bout de ses doigts glissa le long de l'ourlet en dentelle, se glissant juste en dessous et taquinant ma chair sensible avant qu'il ne glisse un doigt sous le connecteur de tissu entre mes seins. Je me mordis la lèvre lorsqu'il remonta son doigt d'un coup sec. Le tissu céda comme s'il n'était que du papier de soie, et je sursautai lorsque les bonnets de mon soutien-gorge se détachèrent, m'exposant à son regard vorace.

      Mes tétons se durcirent sous ses yeux.

      Un souffle tremblant s'échappa de mes lèvres lorsqu'il abaissa sa bouche sur mon sein gauche, prenant mon téton dur entre ses lèvres et l'embrassant doucement. Peu à peu, ses baisers devinrent plus rudes jusqu'à ce qu'il prenne mon mamelon entre ses dents. Il appuya de plus en plus fort jusqu'à ce qu'une douce vague de douleur irradie tout autour. Puis il mordit fermement, et l'agonie se répandit sur mon sein tandis que je criais. Il ne relâcha pas tout de suite, et je pressai mes mains contre ses épaules, ce qui lui permit simplement d'attraper mes poignets et de les coincer au-dessus de ma tête.

      Lorsqu'il relâcha mes mamelons, une autre vague de douleur se déversa sur moi. Je ne pus m'empêcher de gémir lorsqu'il passa de l'autre côté. Même si je savais à quoi m'attendre maintenant, cela ne faisait qu'empirer les choses.

      Pourtant, mon corps s'enflamma de chaleur. Doucement, il embrassa chaque mamelon douloureux, presque comme s'il les apaisait après avoir été si délicieusement cruel. Ma chatte se resserra fortement lorsqu'il abaissa sa bouche jusqu'à l'espace entre ma cage thoracique, m'embrassant de façon taquine jusqu'à ce qu'il atteigne la ceinture de mon pantalon. Mon corps se contracta lorsqu'il l'ouvrit d'un coup sec. Le bouton se détacha et glissa sur le sol en pierre.

      Je sursautai lorsque ses ongles s'allongèrent pour devenir des griffes épaisses et pointues. Il en fit glisser une le long de la ligne de mon ventre. Incapable de m'en empêcher, je me cambrai, malgré le fait que j'avais l'impression que la pointe d'un couteau s'appliquait sur ma chair. Son tranchant était suffisant pour me faire pousser un cri d'alarme, mais le son qui sortit de ma gorge ressemblait à s'y méprendre à un gémissement.

      Je prenais du plaisir.

      À l'aide de ses griffes aiguisées, il déchira mon pantalon et le jeta par bandes. Il finit par m'enlever mes bottes et mes chaussettes, ne me laissant qu'avec une culotte. Je le regardai fixement et me mordis l'intérieur de la joue avec une anxiété et une excitation croissantes. Je ne savais pas laquelle des deux allait l'emporter.

      Mes tétons étaient tellement dressés qu'ils me faisaient mal. Lorsqu'il glissa une seule griffe sous l'ourlet en dentelle de ma culotte, je frissonnai, la proximité de la pointe acérée à quelques centimètres de l'endroit le plus sensible de mon corps. Mon clito palpitait, puis le bruit d'un tissu qui se déchirait emplit l'air. J'aurais juré entendre chaque fil s'effilocher tandis qu'il arrachait ma culotte de mon corps.

      — Je peux sentir ton excitation, partenaire.

      La chaleur me monta au visage, et je sus que je rougissais à vue d'œil. Je me trémoussai, essayant de serrer mes cuisses l'une contre l'autre, mais quelque part dans la confusion, il avait glissé un genou entre mes jambes, comme s'il avait su que j'essaierais de me cacher de lui.

      Ses griffes effleurèrent les os incurvés de mon bassin, se rapprochant de plus en plus de ma chatte. Je me crispai lorsqu'elles glissèrent sur le haut de mon monticule, et je poussai un cri aigu lorsque mes nerfs prirent le dessus.

      Légèrement, il introduisit une seule griffe dans ma chatte et le mélange déroutant de douleur et de plaisir anéantit mes défenses. Un doux gémissement m'échappa et, presque imperceptiblement, je soulevai mes hanches pour répondre à son contact. Il gloussa doucement, et je rougis de honte, sachant qu'il l'avait vu.

      — N'aie pas honte, partenaire. Tu es faite pour être à moi, grogna-t-il.

      Les battements de mon cœur s'emballèrent dans ma poitrine. Mon sang afflua dans mes veines, brûlant de chaleur et mettant chacun de mes nerfs à vif. Je tremblai lorsqu'il se pencha en avant et embrassa mon oreille, et je haletai en sentant la longueur dure de sa bite se presser contre ma hanche.

      — S'il te plaît... j'ai besoin...

      — Je sais ce dont tu as besoin, ma douce partenaire, grogna-t-il.

      Il se poussa du sol jusqu'à ses genoux et déchira sa chemise par-dessus sa tête. Il se pencha en arrière et se leva lentement, me fixant du regard alors qu'il déboutonnait son pantalon et enlevait ses bottes. Sans se presser, il baissa son pantalon et révéla son sexe. Je déglutis avec force, attendant nerveusement chaque long et glorieux centimètre, même si je savais que cela me ferait mal. C'était toujours le cas, mais c'était le genre de douleur passionnée qui m'incitait à en redemander.

      Lorsqu'il s'abaissa au-dessus de moi, je retins un sourire.

      — Tu es si belle comme ça, nerveuse et tremblante en attendant ta baise, murmura-t-il.

      J'avais cru rougir auparavant, mais c'était vraiment le cas maintenant. Non seulement mes joues étaient en feu, mais le reste de mon corps brûlait aussi.

      Sa bite se glissa entre mes jambes et je me crispai, me préparant anxieusement à la première poussée douloureuse.

      — Je vais profiter de cette chatte serrée aussi longtemps que je le voudrai, partenaire. Tu vas jouir un grand nombre de fois pour moi avant que je ne décide qu'il est temps pour moi de prendre ton petit trou du cul beaucoup plus réticent. Chaque centimètre de ce beau corps m'appartient, et je veux m'assurer que tu t'en souviennes, ronronna-t-il.

      Ma chatte se serra si fort que je faillis jouir. Il sourit comme s'il le savait lui aussi.

      Avec précaution, il se recula et fit glisser son épaisse longueur à travers mes lèvres. J'étais si mouillée qu'il y pénétra sans difficulté. J'étais déjà si excitée que lorsqu'il toucha légèrement mon clitoris, mon corps tout entier trembla sous l'effet d'une secousse de plaisir.

      — Fais-moi tienne, mon Roi, suppliai-je.

      — Avec plaisir, ma Reine, grogna-t-il.

      Il ne se précipita pas sur la suite. Au lieu de cela, il se retira lentement et aligna la pointe de sa bite sur mon entrée. Il poussa doucement, enfonçant tout juste le bout de sa bite en moi, puis il poussa progressivement plus loin. Finalement, il fit pénétrer la totalité de sa bite dans mon canal, et je ne pus m'empêcher de sursauter. Même s'il était très délicat, ça me faisait toujours mal de le prendre de cette façon.

      Mes jambes s'ouvrirent et lorsqu'il se retira, je me cambrai contre lui tandis qu'il forçait brutalement le reste de sa bite à pénétrer dans mon entrée. Je criai et ses lèvres entourèrent les miennes, étouffant mes cris par son baiser fervent.

      Au début, je me débattais, mes parois intérieures s'agrippant à lui avec un désir avide en même temps qu'elles essayaient de le repousser. Mon excitation prit rapidement le dessus sur l'étirement douloureux de sa bite, et mon corps commença à se tordre sous lui.

      Je voulais qu'il commence à me baiser, et je le voulais vraiment.

      Mon désir ne fit qu'augmenter au fur et à mesure qu'il me prenait lentement. Je pouvais sentir chaque nervure tandis qu'il entrait et sortait de moi, me rapprochant du bord de l'orgasme, mais pas encore assez loin. Je savais qu'il me faisait monter en puissance, de plus en plus haut, parce que ce qui allait arriver ne ressemblerait à rien de ce que j'avais connu dans ma vie.

      Je renversai la tête en arrière lorsque je me rendis compte que le bout glacé de sa queue traînait sur ma chair, plongeant toutes les sensations de mon corps dans une grande confusion alors que j'essayais d'identifier les sensations de chaleur et de froid, et tout ce qui se trouvait entre les deux.

      En parallèle, Nykor commença à accélérer le rythme, s'enfonçant en moi plus vigoureusement et me rendant folle de besoin. Je frissonnais et gémissais tandis que mes jambes se pressaient autour de sa taille, non pas pour le contrôler, mais simplement pour me maintenir en place. Ses mains tenaient toujours les miennes plaquées au sol au-dessus de ma tête, et je me débattais, pour tester sa force et me rendre compte que je n'irais nulle part à moins qu'il ne décide de me laisser faire.

      Mes hanches commencèrent à se balancer au rythme de ses poussées tandis que son bassin s'enfonçait dans mon clitoris. Mon corps se contracta et je sus que j'approchais de la limite de la libération à laquelle j'aspirais. Je retins un gémissement lorsqu'il se jeta sur moi, enfonçant la tête de sa bite si profondément qu'elle s'écrasa contre mon col de l'utérus. Mes parois intérieures s'agrippaient à lui, le prenant avec avidité et en voulant plus en même temps.

      Mes jambes commencèrent à trembler. Mes orteils se retroussèrent et mon cœur se mit à chauffer en spirale. Je serrai mes doigts en poings tandis que mes hanches se balançaient d'avant en arrière.

      Je sentais mon orgasme approcher comme un raz-de-marée atteignant un rivage rocheux. Il grossissait, de plus en plus, jusqu'à ce qu'enfin il s'écrase sur moi et m'emporte dans son étreinte turbulente. Je me noyais dans des vagues d'extase qui se déversaient sur moi, une chaleur blanche et béate tourbillonnant le long de chacun de mes membres. Mon dos se décolla du sol et il me baisa encore plus fort tandis que ma chatte se resserrait autour de lui.

      — C'est ça, ma douce partenaire. Laisse-moi te sentir serrer ma bite, grogna-t-il.

      Ses paroles ne firent que pousser mon orgasme encore plus haut, et le gémissement qui m'échappa se transforma bientôt en cri. Mon corps roulait tandis qu'il continuait à me baiser, la tête tellement dans les nuages que je craignais la chute à venir.

      Un bonheur exquis m'envahissait, et le bout de mes doigts picotait de sensations. Mes yeux se révulsèrent tandis que mon corps tremblait et roulait sous lui jusqu'à ce qu'enfin, mon orgasme atteigne son paroxysme et commence bientôt à s'estomper. Il ne ralentit pas, mais je ne m'attendais pas à ce qu'il le fasse. Au lieu de cela, il continua à me baiser et à prendre ce qu'il voulait, comme je savais qu'il le ferait.

      Les montagnes russes du plaisir faiblirent un instant pendant que je récupérais, mais très vite, je sentis qu'un autre orgasme se rapprochait de moi. C'était encore plus fort que le précédent et encore plus terrifiant. Pendant un court instant, je résistai, mais sa queue glacée commença à taquiner mes mamelons, et je perdis la bataille contre mon propre désir inextinguible.

      Je jouis si fort que j'arrêtai de respirer.

      Mon cœur explosa dans ma poitrine, et le monde se déroba sous moi alors qu'un besoin passionné parcourait mon système, me rendant folle d'un plaisir inégalé qui menaçait de me déchirer de l'intérieur. Je hurlais, luttant pour supporter l'extase sans fin et la douleur incessante qui accompagnaient une libération d'une force aussi terrifiante.

      Il ne ralentit pas pour autant. Au contraire, il redoubla d'ardeur. Mon corps semblait alimenté par la douce morsure de la douleur et les sommets vertigineux du plaisir.

      Mes cris résonnaient dans la salle massive, rebondissant sur la roche et me faisant trembler d'excitation honteuse au son. Il grogna et me baisa férocement, me pénétrant avec plus de force que jamais.

      Je me rendis vite compte que deux orgasmes ne suffiraient pas. Une décharge de plaisir me traversa. Quand tout serait terminé, je n'allais plus être qu'une humaine frémissante et bien utilisée sous le puissant monstre qu'était son partenaire.

      Putain.

      Cette pensée me rendit délirante et, avant même que je m'en rende compte, un troisième orgasme me submergea. Si j'avais été debout, il m'aurait facilement fait perdre pied.

      Je secouai la tête d'un côté à l'autre en subissant chaque moment délicieusement douloureux.

      Je criais, ma voix devenant rapidement rauque. Chaque poussée me bousculait et faisait rebondir mes seins, du moins jusqu'à ce que sa queue s'enroule autour d'eux et les maintienne immobiles, taquinant continuellement mes mamelons avec la pointe glacée.

      Ses doigts se resserrèrent autour de mes poignets tandis qu'il grognait au-dessus de moi, semblant de plus en plus sauvage à chaque instant qui passait. Ses yeux étaient un brasier froid et ardent, et ses mouvements commencèrent à s'accélérer. Il se jeta sur moi avec un rugissement et je sentis les premières spirales brûlantes de sa semence. Je tremblais et gémissais tandis que mon propre orgasme s'envolait bien plus haut que jamais. Sa semence picotait en moi et la douce palpitation de la magie résonnait dans tout mon corps.

      Je me sentais vivante.

      Les giclées se succédèrent et je soupirai en le sentant s'adoucir peu à peu en moi. Chaque poussée me paraissait extraordinairement humide, et le son qu'elle produisait me faisait me recroqueviller un peu timidement contre lui pour pouvoir cacher la façon dont il me faisait rougir de honte.

      Lorsqu'il ralentit ses poussées, je soupirai de contentement, remplie d'une heureuse félicité d'être si complètement ravagée par le bout de sa bite. Je tentai de me convaincre qu'il avait peut-être oublié sa menace, qu'il ne me baiserait pas le cul après tout, et que nous pourrions nous blottir l'un contre l'autre et faire un somme comme un couple heureux au coin du feu.

      Je compris que c'était idiot de penser une telle chose quand sa bite commença à durcir en moi. Aucun homme humain n'aurait été capable d'un tel exploit, mais Nykor n'était pas un homme humain. Il était un Dragonborne, et cela s'accompagnait d'un ensemble de capacités tout à fait différentes.

      Je gémissais doucement tandis qu'il me souriait, baisant lentement ma chatte jusqu'à ce que sa bite ressemble à une tige d'acier qui me transperce. Incapable de m'en empêcher, je poussai un petit cri et me mordis la lèvre, essayant de rester silencieuse même si je savais qu'il m'avait déjà entendue.

      Puis il se retira doucement de moi, et je retins nerveusement mon souffle. Comme il l'avait promis, je sentais sa semence couler à l'intérieur de mes cuisses. Il relâcha son emprise sur mes poignets et me regarda avec une intention diabolique.

      — Tu espérais que j'en avais fini avec toi, n'est-ce pas ?

      Je ne pouvais rien faire d'autre que de rougir et de hocher la tête. Il avait raison, même si je ne le voulais pas. Il me tendit la main et m'attrapa par la taille, me soulevant pour me mettre en position assise sans se soucier le moins du monde du fait que son sperme suintait de mon corps. Avec aisance, il me fit tourner sur moi-même et me déposa à quatre pattes. Je poussai un cri inquiet.

      — Mets-toi sur les coudes, ma douce partenaire. Je veux te voir en entier, grogna-t-il.

      — Je ne peux pas... commençai-je, mais une gifle brutale sur ma fesse droite ne tarda pas à capter mon attention. La piqûre me prit par surprise et je poussai un glapissement. Il enchaîna avec une gifle rapide de l'autre côté avant que je n'aie le temps de récupérer.

      Chaque muscle se raidit lorsque l'onde piquante me traversa, et dès qu'elle s'atténua, je m'abaissai rapidement sur les coudes. Je fermai les yeux, imaginant le spectacle salace que j'étais en train de lui offrir. Il allait pouvoir tout voir entre mes jambes, de ma chatte dégoulinante et bien utilisée à mon trou du cul.

      — Est-ce que cette jolie petite chatte est bien chaude et bien endolorie ?

      — Oui, murmurai-je à voix basse, un peu gênée et incroyablement excitée malgré les orgasmes qu'il avait déjà arrachés à mon corps frémissant.

      — Bien, murmura-t-il.

      Je poussai un cri de honte lorsque ses mains saisirent mes fesses. Il n'écouta pas mes protestations et m'écarta largement. Je gémis lorsqu'il me regarda longuement, et ce gémissement devint plus fort à chaque seconde qui s'écoulait. Mes muscles se contractèrent pour essayer de cacher ce qu'il voyait, mais je n'obtins qu'un faible gloussement lorsqu'il me regarda d'en haut.

      Il fit tournoyer ses doigts dans ma chatte, les enduisant complètement de mon humidité, tandis qu'il utilisait l'autre main pour me maintenir écartée. Lorsque le bout de son doigt appuya sur mon trou du cul, je me crispai, mais il n'y avait pas moyen de l'empêcher d'entrer. Il avait décidé de me prendre les fesses, et c'est ainsi que cela se passerait.

      À mon grand désarroi, mon désir devenait incontrôlable. L'idée qu'il me prenne dans un endroit aussi malsain, que je le veuille ou non, était délicieusement tentante, malgré le fait que j'étais tout à fait certaine que cela allait être très douloureux, du moins au début,

      — Ce sera plus facile pour toi si tu te détends, gronda-t-il. Son seul doigt glissa en moi, et je gémis, la douleur brûlante de son intrusion irradiant autour de mon trou inférieur et s'enfonçant profondément en moi.

      — Tu n'as pas besoin de baiser mes fesses. Je peux prendre ta bite dans ma bouche à la place, dis-je, mais je perdis rapidement ma capacité à parler alors qu'il faisait entrer et sortir son doigt de mon corps. Je pouvais sentir chaque phalange m'étirer lentement mais sûrement.

      — Ma bite va entrer dans ton petit cul serré, ma partenaire.

      Incapable de m'arrêter, je gémis à haute voix et reculai avant de me rendre compte de ce que je faisais. Avec un souffle d'horreur, je réalisai que j'avais moi-même chevauché son doigt.

      — Ah, ma douce fille. Tu peux protester autant que tu veux, mais tu ne peux pas cacher à quel point tu prends du plaisir.

      — Ce n'est pas le cas, dis-je, et il rit à nouveau de façon séduisante.

      — Je peux sentir chacune de tes crispations, partenaire. Ne me mens plus jamais. Fais-moi confiance. Tu ne veux pas que ta première sodomie soit une punition, me dit-il en guise d'avertissement.

      Ma chatte frémit de besoin.

      — Non, mon Roi, murmurai-je, poussant un petit cri lorsqu'il força un deuxième doigt à entrer en moi. Je me mordis la lèvre, essayant de retenir un cri en voyant à quel point cela faisait plus mal avec deux doigts qu'avec un seul. L'étirement brûlant était presque trop fort, car il remontait et descendait le long de ma colonne vertébrale, mais je ne pouvais rien faire d'autre que de me replier et d'encaisser.

      Finalement, la brûlure profonde commença à s'estomper et je soupirai, essayant de ne pas m'y abandonner. Le désir qui l'accompagnait me surprit et je poussai un cri, à la fois de plaisir réticent et de besoin incontrôlé.

      Il commença à faire pénétrer ces deux doigts en moi, et malgré tout ce que j'avais fait pour essayer de l'arrêter, mon excitation ne cessait de croître, et ma volonté de nier que je n'appréciais pas cela commença à s'affaiblir.

      Bientôt, mes cris se transformèrent en gémissements et, avant que je ne sois prête, il introduisit un troisième doigt en moi, et la douleur recommença, bien pire que les deux premières fois. J'eus l'impression que cela durait une éternité, mais la douleur finit par s'estomper et un désir honteux s'ensuivit.

      Mon clito pulsait et je gémissais lorsqu'il faisait entrer et sortir ses doigts de moi, mais le plus humiliant était que mon corps réagissait comme s'il baisait ma chatte. Sans le vouloir, je me poussai sur mes coudes, ce qui ne fit qu'enfoncer ses doigts plus profondément.

      Bientôt, il n'y eut plus qu'une douleur marginale et un plaisir viscéralement brut.

      Je me mordis la lèvre, essayant de taire mes gémissements, mais il retira son doigt et, à ma grande surprise, il enfonça sa bite dans ma chatte. Utilisant ma mouille et sa semence, il me pénétra lentement jusqu'à ce que sa bite en soit complètement recouverte. Ensuite, il s'appuya contre mon trou inférieur, et je dus retenir un souffle d'anticipation nerveuse.

      — Je crains que la suite ne soit douloureuse, me dit-il, et mon corps se tendit. Sa queue se glissa autour de mes hanches et se posa directement sur mon clitoris. Sa queue appuya sur mon bourgeon en manque, tourbillonnant d'avant en arrière et augmentant progressivement la pression jusqu'à ce que son contact agréable soit la seule chose à laquelle je pouvais penser.

      Utilisant sa prise sur mes hanches comme levier, il poussa vers l'avant, n'ouvrant qu'une légère brèche dans mon petit trou déjà étiré. Je gémis, la douleur revenant immédiatement. Sa bite était tellement plus grosse que ses trois doigts. Je me mordis la lèvre et fermai les yeux.

      Mes parois intérieures s'agitèrent.

      Sa prise sur mes hanches se resserra et il s'enfonça en moi, centimètre par centimètre. Sa bite était énorme, et mon corps luttait contre l'intrusion, se resserrant sans cesse. Chaque fois que je serrais, l'agonie brûlante s'aggravait, s'enfonçant dans mon corps en même temps qu'elle montait et descendait le long de ma colonne vertébrale.

      Mon dos s'arqua alors que j'essayais instinctivement de m'éloigner, mais il me maintint facilement en place alors qu'il forçait davantage de sa bite monstrueuse à l'intérieur d'un endroit qui n'avait jamais été destiné à être pris. Sa queue continua à me taquiner et, d'une seule poussée, il enfonça brutalement le reste de sa bite en moi.

      Je hurlai alors que l'agonie atteignait son paroxysme. Mes doigts s'agrippèrent à la fourrure sous moi, tandis que je luttais contre la terrible brûlure. Pendant plusieurs longues secondes, mon monde entier demeura en feu, jusqu'à ce qu'enfin, la douleur commence à s'atténuer, et qu'un féroce sentiment de désir prenne sa place.

      — Ce trou vierge est encore plus serré que je ne l'avais imaginé, ronronna-t-il.

      — Nykor, murmurai-je, la honte étant bien présente dans ma voix.

      — Je vais beaucoup aimer ça, gloussa-t-il, et je gémis, me déplaçant légèrement alors que je luttais pour le prendre de cette façon.

      Sa bite était dure comme de la pierre lorsqu'il se retira lentement. Chaque nervure épaisse me faisait frissonner d'excitation à contrecœur, et lorsqu'il revint à l'intérieur de moi complètement, je ne pus m'empêcher de frémir d'un besoin curieux.

      Il n'y avait aucun doute dans mon esprit. J'allais jouir de cette façon, et cela ne prendrait pas beaucoup de temps. Sa queue continuait de torturer mon clito, glissant sur sa surface mouillée avec aisance. Plus le temps passait, plus la pression augmentait progressivement, et je savais que j'approchais de l'orgasme à une vitesse terrifiante.

      Puis sans aucun avertissement, il recommença à me donner la fessée. Les craquements aigus étaient assourdissants car ils rebondissaient sur les murs tout autour de nous, mais ce n'était pas comparable à la piqûre qui me bouleversait. J'étais certaine que sa main s'était transformée en bois. Recevoir une fessée alors que j'avais déjà joui plusieurs fois était bien plus douloureux que je ne l'avais imaginé.

      Chaque gifle brûlait d'un feu grésillant.

      Les sensations s'affrontaient à l'intérieur de moi. Sa queue continuait à me taquiner. Sa main continuait à me donner la fessée et il continuait à me baiser avec chaque centimètre de sa bite gargantuesque.

      La douleur se transforma en plaisir, et la honte en besoin insatiable, tandis que mon monde entier basculait.

      Je jouis avec une intensité vicieuse et brutale.

      Je me mis à hurler dès le début alors qu'une félicité sauvage prenait le dessus. Chaque nerf de mon corps explosa en même temps, plongeant mes membres dans des convulsions. Je me tordis sous lui, essayant de rester immobile pendant qu'il me baisait le cul avec de longues poussées régulières. Son rythme était constant, ni trop rapide, ni trop lent, mais juste assez pour propulser mon orgasme droit vers les cieux.

      Je serrai les yeux, la morsure périlleuse de la douleur et du plaisir se combinant en une seule et même traction profonde à l'intérieur de mon corps. Mes yeux se révulsèrent, et je commençai à faire rouler mes hanches, repoussant par inadvertance sa bite. Je m'écrasai contre lui, le chevauchant tandis qu'il me baisait encore plus brutalement qu'avant.

      Lorsque mon orgasme retomba, je sus qu'une partie de moi ne serait plus jamais la même. Il avait été le premier homme à me prendre le cul, et instinctivement, je savais qu'il serait le dernier.

      Je tentai de reprendre mon souffle et de redescendre sur terre, mais il ne s'arrêta pas. Il ne ralentit même pas.

      Au lieu de cela, il commença à me baiser le cul plus fort, et je criai, la douleur brûlante s'intensifiant une fois de plus. La fessée devint de plus en plus forte et il me donna des fessées fermes sur tout le dos. Sa main ébouillantait ma chair nue jusqu'à l'arrière de mes cuisses.

      Pendant un instant, je fus prise de panique.

      — Tu jouiras pour moi une fois de plus, ma douce partenaire. Je m'amuse, et tu vas prendre mon sexe comme une bonne fille, n'est-ce pas ? murmura-t-il.

      À ces mots, un déclic se produisit en moi. Ma lutte intérieure disparut, et il ne me restait plus qu'à me soumettre entièrement à lui.

      Je cédai.

      — Oui, mon Roi.

      La douleur devint soudain plus facile à supporter. Le plaisir qui l'accompagnait se transforma en une récompense délicieusement délectable, et je me perdis dans tout cela.

      Ses poussées s'accélérèrent, revendiquant une fois pour toutes mon trou du cul comme étant entièrement le sien. Je hurlais et je gémissais. Je tremblais pendant qu'il ravageait mon tendre petit trou, et mon dos s'arqua, lui permettant de s'enfoncer en moi plus profondément que je ne l'aurais jamais cru possible.

      Je me laissai emporter. Je n'avais plus aucune défense. Il avait brisé chacune d'entre elles, me laissant nue, vulnérable et totalement à lui.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      — Tu attendras la permission de jouir cette fois, partenaire.

      Je criai, me débattant alors que j'approchais du bord. Je me tordais, comme si j'essayais d'empêcher un train de sortir de ses rails. Il accéléra son rythme, pénétrant dans mon cul de façon brutale et rapide. Sa queue me narguait de plaisir, et mon corps se resserrait tandis que mon clitoris palpitait de besoin.

      — S'il te plaît, essayai-je à nouveau. Ma voix révélait mon désespoir total, et il grogna.

      Je me retins encore un peu, mais très vite, je me sentis approcher de l'orgasme, et juste avant que je ne perde le contrôle, il me donna la permission dont j'avais besoin.

      — Jouis pour moi, partenaire, exigea-t-il.

      Je jouis si fort que je vis des étoiles.

      Mon monde entier se fracassa en un milliard de petits morceaux de verre. Ses dents s'enfoncèrent dans la chair de mon épaule, mordant avec force.

      Je n'étais que vaguement consciente qu'il me marquait.

      Sa semence brûlante gicla profondément dans mes fesses tandis qu'il continuait à me réclamer tout entière. La morsure dans mon épaule ne brûla qu'un instant avant qu'un picotement irradiant de magie ne m'envahisse. Je haletai, essayant de tout absorber et me perdant rapidement dans la myriade de sensations qui cascadaient en moi.

      La douleur.

      L'agonie.

      Le plaisir.

      L'extase la plus totale.

      Une frénésie d'émotions me frappa tandis qu'il me chevauchait le cul avec ardeur. Le lien magique entre nous se tissa, et je sus immédiatement que nous étions liés pour la vie.

      Il m'avait choisie comme sa seule et véritable partenaire.
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      Nykor

      

      Au moment où j'enfonçai mes dents dans l'épaule d'Ella et où je la marquai comme mienne, je sus que c'était la bonne. En un instant, une violente secousse magique passa entre nous, une corde d'énergie tressée qui nous relierait à jamais comme un seul être. Il y avait eu des fils auparavant, mais ils étaient effilochés et ne s'étaient jamais tout à fait connectés, pas comme ça.

      Je fixai la marque, la regardant changer de forme jusqu'à ce qu'elle devienne le symbole de la glace, le sceau qui représentait Icegard et la ligne de succession de ma propre famille. Je me penchai et pressai mes lèvres contre la marque, le goût de son sang encore frais sur ma langue. Je soupirai lorsqu'un picotement passa à travers notre lien, observant avec un vif intérêt sa chair se recoudre avec l'aide de notre magie. En l'espace de quelques secondes, il ne restait plus que le bleu vif et flamboyant de ma marque.

      J'avais perdu le contrôle de la plus belle des façons, et tout cela pour elle. Mon instinct avait repris le dessus, et je lui avais donné la marque du Dragonborne. Le Roi de Blazelheim avait trouvé sa seule et véritable partenaire, et moi aussi.

      Maintenant, je lui appartenais et elle m'appartenait.

      — À moi, grognai-je.

      — À toi, murmura-t-elle.

      Cette femme avait pénétré de force dans mon cœur gelé, malgré tout ce que j'avais fait pour la combattre. Je m'étais fermé à l'amour, mais elle l'avait quand même contourné. Elle avait même surmonté ma réticence à croire aux prophéties parce qu'elle ne pouvait être rien d'autre que mon destin.

      Je le voyais bien maintenant.

      Son cœur palpitait de contentement, et le sentiment passait à travers notre lien magique. Je soupirai doucement et me penchai sur elle, traçant des baisers tout autour de ma marque.

      — Je t'aime, mon Ella, murmurai-je.

      — Je t'aime aussi, mon Nykor, ronronna-t-elle. Ses mots étaient comme de la musique à mes oreilles, et j'avais envie de la prendre à nouveau.

      La tentation était forte et je me laissai aller.

      Je la baisai lentement, profitant de ses gémissements et de ses protestations concernant sa douleur. Sachant qu'elle n'en pouvait plus, je me dégageai d'elle et la recueillis dans mes bras.

      Ma seule et véritable partenaire.

      Sans crier gare, une lumière bleue glaciale se répandit à partir d'un point situé entre nous. Même si nous étions en sécurité à l'intérieur, un souffle de vent nous enveloppa, puis la sensation familière d'un intense courant de magie tourbillonna entre nous.

      Je reconnus le type de magie au bout d'une seconde, puis le contour flou d'un portail apparut juste devant nous. Je ne le franchis pas. Il nous entraîna à l'intérieur comme s'il avait une force gravitationnelle propre.

      Je serrai les dents tandis que le sol se dérobait sous moi, la sensation tortueuse et familière de la chute s'installant, et j'entendis Ella crier. Elle poussa un cri de surprise, mais je la serrai contre moi, tandis qu'elle enroulait ses bras autour de mon cou. Un vide noir nous entoura pendant que nous tombions, nous effondrant comme si nous étions sous l'eau. Elle suffoqua, probablement incapable de respirer. Je pouvais sentir sa peur panique à travers le lien, et je fis tout ce que je pouvais pour l'apaiser alors que nous voyagions ainsi.

      Le vent soufflait tout autour de nous, fouettant ses cheveux d'avant en arrière, jusqu'à ce qu'enfin, mes pieds s'écrasent sur le sol. En un instant, je compris où nous étions. Nous avions été transportés directement dans la brèche.

      Sans crier gare, la magie arracha Ella de mes bras. Elle s'envola de plusieurs étages dans les airs, et je passai immédiatement à ma forme de dragon, ayant instinctivement besoin de protéger ma partenaire. Une vive lumière céruléenne fleurit en son centre, et je plissai les yeux pour essayer de la voir. La lumière restait bien trop aveuglante pour que je puisse discerner quoi que ce soit dans un premier temps. J'essayai de me soulever du sol pour la rejoindre, mais c'était comme si ma capacité à voler m'avait été enlevée. Des liens d'énergie mystique me maintenaient au sol. Je les combattis quand même.

      Quand elle se mit à crier, je luttai plus fort, j'avais besoin de la rejoindre et de la mettre en sécurité. Elle était ma partenaire, et je renoncerais à tout au monde pour la protéger.

      La lumière autour d'elle tourbillonnait avec une intensité toujours plus grande, et elle rejeta la tête en arrière. Est-ce qu'elle souffrait ? La prophétie était-elle vraie depuis le début et était-elle ma seule véritable partenaire, la seule humaine destinée à devenir ma Reine dragon ? Mon cœur se gonfla d'un amour que je n'aurais jamais cru possible.

      Mon Ella était la bonne.

      La lumière brillante et aveuglante implosa, et une grande vague d'énergie magique rayonna du bout de ses doigts, traversant le paysage enneigé à une vitesse féroce. Je la regardai parcourir les montagnes et au-delà, et instinctivement, je sus qu'elle détruirait tous les monstres restants du sombre royaume d’Helheim.

      Des sigles de glace flamboyaient sur sa peau, d'un bleu blanchâtre brillant, et des ailes de plumes blanches jaillissaient de son dos. Les extrémités de ses plumes brillaient d'une puissance bleue mystique.

      Je cessai de respirer, regardant ma partenaire se transformer sous mes yeux. Elle flottait bien au-dessus de moi, ses ailes battant derrière elle et la maintenant en altitude. On aurait dit qu'elle était un ange touché par les cieux et doté d'un pouvoir magique si rare qu'il n'était même pas décrit dans les histoires ou les livres, ni même chanté dans les chansons, une transformation qu'on n'avait vue qu'une seule fois jusqu'à présent dans le royaume voisin de Blazelheim.

      Ses bras étaient tendus, et elle me fixait, ses yeux scintillant d'une magie glacée. Ils étaient tellement plus brillants qu'avant. Il était impossible d'ignorer sa magie à présent.

      Elle tourna la tête vers la brèche. Elle s'était encore plus ouverte depuis la dernière fois que j'étais venu ici. J'avais ignoré mon devoir pendant bien trop longtemps, et la magie qui consistait simplement à l'emmener ne suffisait plus. Je pouvais le constater de mes propres yeux à présent.

      De petites sphères lumineuses apparurent à quelques centimètres au-dessus de ses paumes, leur taille augmentant au fur et à mesure qu'elles tournaient à une vitesse croissante. Lorsqu'elles eurent atteint une taille suffisante, elle tendit les bras vers l'avant et les lança directement vers la brèche.

      Je regardai fixement dans la brèche, apercevant tout juste une paire d'yeux violets incandescents. Instinctivement, je sus qu'il s'agissait du Roi des Ténèbres. Son visage se matérialisa l'espace d'une seconde. Il souriait, comme s'il savait quelque chose que j'ignorais, et il me fallut tout ce que j'avais en moi pour ne pas me précipiter à travers la brèche et le détruire moi-même afin d'arrêter ce qu'il avait prévu.

      Je n'avais pas le temps de faire quoi que ce soit d'irréfléchi. La faille clignota plusieurs fois d'un blanc éclatant avant de commencer à se sceller sous mes yeux. Des fils de magie dorée furent cousus du haut jusqu'en bas, puis elle se scella complètement.

      En silence, Ella redescendit vers le sol, sa forme nue en apesanteur dans la neige. La lumière bleue vive initiale commença à s'estomper, ce qui me permit de la voir pour la première fois.

      Ses yeux constituaient le changement le plus frappant de tous. Des flammes glacées scintillaient dans ses iris, captivantes et merveilleusement parfaites, à tel point que je ne pouvais pas détourner le regard. Je remarquai que ses oreilles étaient légèrement pointues et que sa peau avait pris un ton plus pâle, mais elle avait l'air plus vivante qu'elle ne l'avait jamais été. Ses ailes étaient à couper le souffle, et je réalisai que mon Ella n'était plus humaine.

      Elle avait fondamentalement changé.

      Avant, elle avait été une humaine faible et vulnérable, sensible au froid et au tranchant d'un couteau. Maintenant, elle était un magnifique ange d'hiver, et elle était toute à moi.

      Pour toujours.
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      Ella

      

      Dans les semaines qui suivirent le scellement de la faille, le royaume d'Icegard se reconstitua lentement. Des éclaireurs furent envoyés dans toutes les directions, et il fut bientôt évident que ma magie avait débarrassé le royaume du fléau du Roi des Ténèbres pour de bon. On ne signalait ni spectre de glace, ni orc, ni quoi que ce soit de ce genre, ce qui permit à tout le monde de dormir sur ses deux oreilles, moi y compris.

      Avec ces nouvelles réjouissantes, les gens commencèrent à migrer vers le nord, retournant dans les maisons qu'ils avaient abandonnées depuis longtemps.

      Même si j'essayais, je n'arrivais pas à oublier le regard du Roi des Ténèbres qui s'était planté dans le mien, comme s'il avait obtenu exactement ce qu'il voulait. Mais avec le temps, j'avais réussi à mettre de côté mon inquiétude au sujet de ses plans.

      Icegard était non seulement en sécurité, mais aussi en plein essor, tout comme ses habitants. Nykor et moi avions fait corps et les avions tous sauvés d'un destin vicieux aux mains du Roi des Ténèbres. Je commençai à tomber amoureuse de ce monde fantastique gelé, non seulement de ses terres, mais aussi de ses habitants. Il n'y avait pas une seule partie de moi qui regrettait ma vie sur Terre. Là-bas, j'étais prisonnière. Ici, j'étais libre d'être heureuse.

      Nykor et moi nous étions envolés vers le château d'Icehelm, arrivant bien avant son peuple. Nous avions profité d'une période ensemble, juste tous les deux. Lorsque nous avions franchi pour la première fois les portes en bois massif, il m'avait promis de me baiser dans chaque pièce avant qu'une autre âme n'atteigne les portes de la ville. J'avais ri en pariant qu'il ne le ferait pas, mais il avait tenu sa promesse bien avant que les murs du château ne soient à nouveau envahis par les gens.

      Ce soir, je devais faire face aux conséquences de ce pari. Je faisais les cent pas dans la chambre, essayant de me ressaisir, mais mon impatience prenait le dessus.

      Si j'avais gagné le pari, il m'aurait embrassée entre les jambes pendant très longtemps avant de me baiser jusqu'à ce que je m'endorme. Mais j'avais perdu, ce qui signifiait que j'allais passer sur ses genoux pour recevoir une bonne fessée avant qu'il ne prenne ma chatte avec sa bite et mon cul avec sa queue pour une baise que je ne serais pas près d'oublier.

      Mes fesses se contractèrent en connaissance de cause.

      Il y avait beaucoup à faire pour redonner vie à une ville autrefois abandonnée, et ces tâches avaient occupé Nykor bien plus que je ne l'avais prévu au cours des deux dernières semaines. Une partie de moi s'était habituée à ses attentions constantes lorsque nous n'étions que tous les deux. J'essayai de me distraire avec un livre sur la faune naturelle d'Icegard, mais cela ne fonctionna qu'un quart d'heure avant que je ne le jette sur le lit avec un soupir de frustration.

      Il était en réunion en ce moment même, et je ne pouvais pas supporter le besoin turbulent qui montait en moi. Depuis ma transformation, chacun de mes sens avait été aiguisé. Ma vue et mon ouïe s'étaient améliorées. Chaque bouchée de nourriture avait un goût plus riche qu'auparavant. Mon désir pour mon Roi était également plus intense qu'il ne l'avait jamais été, et je soupirai, sentant mes tétons se hérisser sous ma robe.

      C'était une belle robe, une robe bleu marine avec des coutures argentées le long du buste qui descendaient le long de mon ventre jusqu'à ce qu'elles entourent ma taille. Des coutures bleu marine foncées recouvraient le riche tissu de satin. Dans l'ensemble, c'était une robe digne d'une Reine.

      Demain, tout le royaume devait célébrer mon couronnement. Le château était en effervescence aujourd'hui, avec une myriade de cuisiniers et de pâtissiers pour l'occasion, tandis que d'innombrables tonneaux de vin, d'hydromel et de bière étaient acheminés pour s'assurer que les chopes de chacun ne soient pas à sec alors que la fête se prolongeait jusque tard dans la nuit.

      Dans une autre tentative pour me distraire, je descendis aux cuisines pour voir si je pouvais apporter mon aide, mais on me repoussa. La future Reine ne s'abaissait pas à s'occuper des tâches de cuisine. Plus frustrée que jamais, je partis, et avant même de savoir quoi faire, je me retrouvai devant la salle de guerre.

      Nykor était en réunion avec son conseil à l'intérieur.

      Impulsivement, je levai la main pour frapper à la porte, mais je m'arrêtai net à la dernière seconde. Au lieu de cela, j'attrapai la poignée de la porte, la tournai et fis irruption à l'intérieur.

      Immédiatement, la pièce entière devint silencieuse, et toutes les têtes de la pièce pivotèrent vers moi. Brutus sourit chaleureusement dans ma direction, mais je n'avais d'yeux que pour mon partenaire.

      Le regard de Nykor se posa sur le mien.

      — Mon Roi, commençai-je. Je ne pouvais pas cacher le besoin rauque dans ma voix, et je n'essayais même pas de le faire.

      Il secoua un tout petit peu la tête et sourit.

      — Tout le monde dehors, exigea-t-il.

      En un instant, tous les membres du conseil inclinèrent la tête en signe de respect, repoussèrent leurs chaises et sortirent. Lorsque la porte se referma, le sourire de Nykor s'élargit et il reprit la parole.

      — Viens ici, mon ange, demanda-t-il.

      — Je ne voulais pas mettre fin à ta réunion, commençai-je, même si je savais que chaque mot était un mensonge.

      — Tu sais que tu passes toujours en premier, mon ange. Maintenant, viens ici et assieds-toi sur mes genoux, m'ordonna-t-il.

      Me sentant soudain timide, mais toujours incroyablement en manque, je m'avançai vers lui, sentant une obscurité dans ses yeux qui me disait que j'avais déclenché quelque chose de bien plus grand que ce que j'avais prévu. Mon cœur battait à tout rompre, mais je ne pouvais pas nier que j'étais terriblement excitée. Une fois près de lui, il me tendit la main et m'attira sur ses genoux.

      — Tu voulais vraiment m'interrompre, n'est-ce pas, ma petite partenaire ? As-tu oublié que je peux sentir ton excitation, non seulement grâce à ton odeur dans l'air, mais aussi grâce à notre lien ? gronda-t-il légèrement, et je m'agitai sur ses genoux tandis que ses bras se refermaient autour de moi.

      J'avais été tellement prise par mon désir enflammé que j'avais oublié, et je mordillai l'intérieur de ma joue, cachant mon visage dans le creux de son cou.

      — Réponds-moi, partenaire, déclara-t-il.

      — Oui, tu m'as manqué, gémis-je.

      — Tu m'as manqué aussi, ma douce, mais c'était particulièrement vilain de ta part, surtout quand tu avais déjà une fessée à recevoir ce soir.

      Mes fesses se serrèrent nerveusement.

      — Je pense que nous devrions nous occuper de cela maintenant, mon ange, mais tu ne vas pas simplement recevoir une fessée tout de suite, commença-t-il.

      — Nykor ?

      — Tu vas plutôt avoir droit à des coups de ceinture et à une baise punitive, déclara-t-il, et je poussai un grand cri. Je savais qu'il ne fallait pas lutter contre lui.

      Si j'étais honnête avec moi-même, j'en avais un peu envie. Je n'avais pas reçu de fessée de sa part depuis longtemps, pas depuis avant ma transformation, et une grande partie de moi avait hâte.

      — Lève-toi, mon ange, me dit-il.

      — Avec plaisir, mon Roi, répondis-je en essayant de cacher mon sourire d'anticipation, mais il le vit quand même.

      — Ne t'inquiète pas, ma Reine. Tout le château va t'entendre crier lorsque tu jouiras pour ton Roi.

      — C'est bien. Ils sauront alors que je suis à toi, mon Roi, déclarai-je avec insolence, et ses yeux brillèrent d'une sombre possessivité.

      — Ils le sauront, ma Reine.

      Son sourire s'assombrit.

      

      
        
        Vous ne voulez pas que ça s'arrête ici ? Envie d'en découvrir davantage ?

      

        

      
        Inscrivez-vous à ma newsletter pour découvrir une scène exclusive où Nykor s'occupe de sa Reine comme il sait le faire, avec sa ceinture, puis avec sa bite. Mais il n'a pas seulement l'intention de donner une leçon à sa partenaire fougueuse. Il a l'intention de se reproduire avec elle.
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      Le Roi Dragon

      Depuis des siècles, toutes les femmes de ma famille ont disparu la nuit de leur vingt et unième anniversaire, avant de revenir et de raconter qu'elles avaient été honteusement ravagées par un homme capable de se transformer en dragon.

      Ce soir, il était là pour moi.

      J’ai lutté, mais il a simplement arraché mes vêtements et m'a fessée jusqu'à ce que je sois mouillée et prête pour lui.

      Mais ce monstre ne m'a pas prise sur le champ. Il m'a d'abord fait supplier. Avant même qu'il ne me marque comme sienne, je savais qu'il n'allait pas me renvoyer chez moi après m'avoir revendiquée.

      Le Roi Dragon ne me laissera jamais partir.

      Parce que je suis sa partenaire.

      Amazon
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      Compagne

      Au moment où nous sentîmes le lien, Kaci n'eut qu'un seul choix à faire. Se soumettre à l'instinct et mettre au monde nos petits comme une bonne fille, ou nous forcer à la poursuivre, à la fesser et à la faire se reproduire à la dure.

      Elle avait choisi la difficulté. Et elle en eut. Encore et encore.

      Mais la vérité, c'est qu'elle était à nous bien avant que nous ne la marquions.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CONFRÉRIE ALPHA

          

        

      

    

    
      Sauvage

      Beaucoup d'hommes ont essayé de me maîtriser, mais jamais comme Aric. Non seulement c'est un Roi Alpha, mais c'est une bête redoutable, et il entend s'approprier ce que les guerriers et les rois n'ont pas pu conquérir.

      Je pensais pouvoir le combattre, mais sa simple présence a fait naître en moi un besoin irrésistible, inimaginable, et maintenant il est trop tard. Je suis sur le point d'entrer en chaleur, et la suite sera vraiment honteuse.

      Il va me ravager, revendiquer impitoyablement chaque centimètre carré de mon corps, et ce sera douloureux. Mais peu importe à quel point je plaide désespérément alors que les orgasmes bruyants se succèdent sur mon corps impuissant et consentant, il ne s'arrêtera pas tant que je ne serai pas endolorie, épuisée et marquée comme étant la sienne.

      Ce sera tout simplement sauvage.

      Amazon

      

      Primitif

      La Confrérie lui a donné le droit de se reproduire avec moi, mais ce n'est pas pour cela que je suis nue, mouillée et courbaturée.

      Mes fesses portent les marques de sa main dure et punitive parce que j'ai défié mon Alpha.

      Mon corps est luisant de sa semence et de ma mouille parce qu'il m'a prise de toutes les façons.

      Il ne m'a pas utilisée comme un Roi jouissant d'un sujet. Il m'a prise comme une bête réclamant sa partenaire.

      C'était long, difficile et douloureusement intense, mais c'était bien plus que cela.

      C'était primitif.

      Amazon

      

      Brutal

      J'ai été capturée et enfermée dans un donjon, mais ce n'est qu'en voyant Magnar que j'ai ressenti une véritable peur.

      C'est un guerrier et un Roi, mais ce n'est pas la raison pour laquelle mon corps vierge tremble lorsque je me tiens nue devant lui.

      Il n'est pas seulement un Alpha. C’est mon Alpha.

      Celui qui me punira et me maîtrisera.

      Celui qui me revendiquera et me ravagera.

      Celui qui me brisera, mais seulement après m'avoir forcée à le supplier.

      Amazon

      

      Féroce

      Je suis venu dans cette ville pour perturber les plans des ennemis de la Confrérie, pas pour dompter une Oméga rebelle, mais au moment où Revna m'a défié, j'ai su que la punir ne suffirait pas.

      Malgré ses protestations, je vais dénuder son joli corps et marquer ses fesses tremblantes avec ma ceinture, mais elle ne sera pas complètement remise à sa place tant que je ne l'aurai pas mise à plat ventre.

      Je suis son alpha et je me servirai d'elle à ma guise.

      Amazon

      

      Enigma

      Je maintiens l'équilibre de ce monde depuis une éternité et, au fil des siècles, d'innombrables femmes se sont prosternées, ont crié et ont joui sous mon emprise. Mais je n'ai jamais ressenti le besoin de trouver une partenaire.

      Jusqu'à aujourd'hui. Jusqu'à elle.

      Quand je la touche, elle tremble.

      Quand je marque ses fesses provocantes avec ma ceinture, ses cuisses nues brillent d'une excitation incontrôlée.

      Lorsqu'elle est allongée à côté de moi, rougissante, endolorie et épuisée, mon désir pour elle ne fait que croître.

      Au diable le monde. Je vais la réclamer, quelles qu'en soient les conséquences.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LES ROIS-LOUPS

          

        

      

    

    
      Le Roi Alpha

      Je pensais pouvoir défier le chef de la mafia le plus puissant de la ville, mais lorsque Lawson Clearwater arrache ma chemise de nuit et me plaque au lit, je suis certaine qu'il sent plus que ma peur.

      Cette bête n'est pas seulement là pour me punir. Il est là pour me monter, me fouetter et me marquer comme sienne.

      Pour toujours.

      Amazon

      

      Le Patron Alpha

      Lorsqu'elle a refusé mon offre de l'aider à sauver sa sœur, Natalia Kotova a appris à ses dépens que défier un métamorphe alpha signifie recevoir une fessée jusqu'à ce que l'on sanglote, puis se faire prendre comme il se doit.

      Mais si elle est attachée à mon lit avec sa robe et sa culotte en lambeaux et chaque trou endolori, ce n'est pas parce qu'elle avait besoin d'une honteuse leçon de savoir-vivre de la part du chef de la mafia le plus puissant de la ville.

      Elle est ici parce qu'elle est ma partenaire.

      Amazon

      La Brute Alpha

      Je savais qu'Elijah Baumann était une brute avant qu'il ne m'arrache mes vêtements et qu'il ne m'inflige des cloques dans le dos avec sa ceinture. Je le savais même avant qu'il ne me prenne avec cette même ceinture serrée autour de ma gorge pour me maintenir en place, impuissante, lors de chaque orgasme désespéré et bouleversant.

      Je l'avais compris à la façon dont il me regardait.

      Ce n'était pas comme s'il espérait m'avoir un jour, mais comme si je lui appartenais déjà.

      Comme si j'étais sa partenaire.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LES PRISONNIÈRES DES VAKARRANS

          

        

      

    

    
      Enlevée

      Lorsque j'ai quitté la Terre pour devenir une Partenaire Céleste, on m'a promis un partenaire parfait. Mais quatre Vakarrans ont décidé qu'ils me voulaient, et quand les Vakarrans veulent quelque chose, ils l'obtiennent.

      Ces guerriers extraterrestres redoutables et sauvagement sexy se fichent de ce qu'un programme informatique pense être le mieux pour moi. Ils ont fait de moi leur partenaire, et bientôt ils réclameront mon corps.

      Je comptais résister, mais après m'avoir dénudée et honteusement punie, ils m'ont excitée jusqu'à ce que je supplie de jouir du plaisir qui m'avait été si cruellement refusé. J'ai cédé complètement. À présent, ils vont faire absolument tout ce qui leur plaît avec moi, et je vais les supplier pour tout cela.

      Amazon

      

      Conquise

      J'ai vécu dans la clandestinité depuis l'arrivée des Vakarrans, aidant mon groupe de survivants humains à échapper aux aliens qui dirigent désormais notre monde d'une main de fer. Mais ma chance a tourné.

      Capturée par quatre de leurs plus féroces guerriers, je sais ce qui m'attend. Ils feront de moi un exemple, afin de montrer que même l'humaine la plus rebelle peut être vaincue, dressée et maîtrisée.

      Je vais leur prouver qu'ils ont tort, que je ne céderai jamais, même si je suis mise à nu, humiliée publiquement et exploitée de la manière la plus humiliante qui soit.

      Mais mon corps me trahit.

      Ma volonté de résister faiblit alors que ces brutes se partagent mon corps, et je ne peux m'empêcher de me demander : vont-ils conquérir mon cœur ?

      Amazon

      

      Maîtrisée

      D'abord les Vakarrans ont pris ma maison. Puis ils ont pris ma sœur. À présent, c'est à mon tour.

      En tant que prisonnière de quatre de leurs plus féroces guerriers, je sais quel sort m'attend. Les humains qui osent riposter comme je l'ai fait ne sont pas seulement punis, on leur apprend à rester à leur place d'une manière si honteuse que j'en frémis rien qu'à y penser.

      Les quatre brutes extraterrestres énormes et intimidantes qui m'ont capturée vont me réclamer de toutes les manières possibles, sollicitant mon corps au-delà de ce que je peux imaginer. Je les méprise, mais alors qu'ils forcent mon corps nu et frémissant à atteindre un orgasme sauvage et fracassant, je ne peux m'empêcher de me demander si bientôt je ne vais pas les supplier de me maîtriser complètement.

      Amazon

      

      Ravagée

      Bien que les extraterrestres soient ceux que j'ai toujours craints, ce sont mes propres semblables qui m'ont fait du mal. Des hommes m'ont faite prisonnière, et ce sont quatre guerriers Vakarrans qui m'ont sauvée. Mais ils ne comptent pas me libérer...

      Je leur appartiens maintenant, et ils ont l'intention de me soumettre plus intensément que je ne peux l'imaginer.

      Ils représentent l'ennemi, et j'essaie d'abord de me battre, puis de fuir. Mais alors qu'ils me punissent, me réclament et se partagent mon corps, il ne faut pas longtemps avant que je les supplie de me ravager entièrement.

      Amazon

      

      Soumise

      La résistance les a envoyés, mais ce n'est pas vraiment la raison pour laquelle ces quatre Vakarrans aguerris sont ici.

      Ils sont venus pour moi. Pour me conquérir. Pour me maîtriser. Pour me ravager. Pour me dénuder, me punir au moindre signe de défi, et se servir de mon corps vierge et frissonnant d'une manière qui dépasse de loin tout ce que j'ai pu imaginer dans mes rêves les plus sombres, et ce jusqu'à ce que je sois totalement et honteusement soumise.

      Je fais le serment de ne jamais implorer la pitié, mais je ne peux m'empêcher de me demander combien de temps il faudra avant que je n'en réclame davantage.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LA TRILOGIE OMÉGABORN

          

        

      

    

    
      Frénésie

      À l'intérieur de la ville, j'étais une scientifique respectée. Ici, je suis vulnérable, désespérée et prochainement à la merci des bêtes et des barbares qui règnent sur ces terres. Mais le pire n'est pas là. 

      Lorsque les inhibiteurs qui préservent mon secret honteux se dissiperont, un besoin accablant et inimaginable s'emparera complètement de moi. Je vais bientôt avoir mes chaleurs, et je sais ce qui va suivre... 

      Cependant, je ne suis pas la seule à avoir des instincts qui échappent à mon contrôle. Des hommes féroces parcourent cette région sauvage, poussés par leur nature à revendiquer une femelle comme moi avec plus de violence que je ne peux l'imaginer, ne prêtant aucune importance à mes cris alors que les orgasmes brutaux se succèdent dans mon corps sans défense. 

      Cela ne va plus tarder, et lorsque la période d'accouplement commencera, ce ne sera rien de moins qu'une frénésie. 

      Amazon

      

      Effrénée

      Nue, attachée et exposée sans défense, ma cyprine dégouline le long de mes cuisses nues et se déverse à mes pieds tandis que la ville entière observe, dans l'attente de l'inévitable. Je vais avoir mes chaleurs, et ils le savent. 

      Lorsque les bêtes sauvages qui vivent hors des murs me trouveront, elles n'auront aucune pitié pour mon corps vierge. Mais avec mon désir devenant de plus en plus intense à chaque seconde, je ne suis pas sûre de vouloir de leur pitié... 

      Au moment où les bêtes arriveront pour me revendiquer et me soumettre sauvagement, je deviendrai totalement effrénée. 

      Amazon

      

      Fièvre

      Je dirige les Omégas depuis des années, mais au moment où ces brutes sont arrivées d'au-delà du mur, j'ai su que tout était sur le point de changer. Ces bêtes ne sont pas là pour recevoir des ordres de ma part, elles sont là pour me soumettre, même si je résiste désespérément. 

      Nue, punie et blessée, je ne peux que laisser éclater un orgasme sauvage et honteux, tandis que mon corps est revendiqué, exploité et maîtrisé. Je suis sur le point de découvrir ce qu'être une oméga signifie... 

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            MIENNE, POUR TOUJOURS

          

        

      

    

    
      Je te garde

      Je me souviens encore du moment où j'ai entendu pour la première fois la voix grave et autoritaire de Cyrus Holt.

      Je ne savais pas qui il était, ni quelle vie il avait laissée derrière lui. Je n'étais qu'une orpheline tremblante fuyant un monstre, et il m'avait offert un refuge sans me laisser le choix.

      Ce patron n'a pas chargé quelqu'un d'autre de veiller sur moi. Il dormait par terre à côté de mon lit quand je me réveillais effrayée, puis me donnait la fessée comme une vilaine petite fille quand je lui mentais.

      Il aurait pu me réclamer cette nuit-là, me ravager sans pitié ni remords.

      Mais il ne l'a pas fait.

      Il m'a d'abord fait supplier.

      Parce qu'il ne me voulait pas seulement pour une nuit. Il voulait me garder pour lui.

      Amazon

      

      Je te possède

      Ma belle.

      L'homme qui me murmure ces mots à l'oreille n'est pas seulement un puissant chef de la mafia. C'est la brute qui m'a déshabillée, fouettée avec sa ceinture et qui a revendiqué mon corps vierge violemment et honteusement devant ses hommes, alors que je criais, suppliais et jouissais jusqu'à ce que je m'effondre dans ses bras.

      Je devrais détester qu'il m'appelle ainsi.

      Pourtant, je ne fais que rougir en attendant qu'il me fasse sienne à nouveau.

      Parce que je lui appartiens.

      Pour toujours.

      Amazon

      

      Je te prends

      Après avoir échappé au projet de mariage de mon père et à la mafia russe, je me suis réveillée ce matin en pensant être une femme libre... jusqu'à ce que je voie cet homme siroter un café dans ma chambre d'hôtel.

      C'est un milliardaire tout aussi puissant que n'importe quel chef de la mafia. Pourtant, tandis qu'il me donne une fessée m'obligeant à me soumettre honteusement, je ne peux m'empêcher de le supplier de ravager mon corps vierge.

      Je peux m'enfuir, mais je sais que bientôt je serai à genoux à ses pieds, nue, rougissante et prête à être réclamée.

      Parce que je suis à lui.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            AUSSI PAR SARA FIELDS

          

        

      

    

    
      Marquée

      Je sais comment faire face aux hommes qui ne supportent pas qu'on leur dise non, mais Silas n'est pas un homme. C'est une bête qui prend tout ce qu'il veut, aussi longtemps, durement et sauvagement qu'il le souhaite, et ce soir, il me veut.

      Il ne fait même pas semblant d'être doux. Il va me ravager, et ça va faire mal.

      Il va me fesser jusqu'à ce que je me soumette entièrement et honteusement, mais même quand l'interminable série d'orgasmes impuissants et bruyants sera enfin terminée, je ne serai pas seulement endolorie et épuisée.

      Je serai marquée.

      Mon corps ne m'appartiendra plus. Il lui appartiendra, il pourra l'utiliser, en profiter et le féconder, et peu importe à quel point mon corps sera désespéré en son absence, il ne réagira qu'à son contact.

      Et ce, pour toujours.

      Amazon

      

      Alpha

      J'ai toujours pensé que les bêtes comme lui n'étaient que légendes et folklore. Et puis il est venu me chercher.

      Ce n'est pas un simple loup alpha. Il est l'expression redoutable de la virilité de la Terre elle-même, venu au monde pour la première fois depuis des siècles pour revendiquer une humaine destinée à être sa compagne.

      Cette humaine, c'est moi. 

      Lorsque je me suis enfuie, il m'a rattrapée. Lorsque je lui ai tenu tête, il m'a punie.

      J'ai imploré la pitié, mais la pitié n'est pas ce qu'il a en tête pour moi.

      Il va imposer à mon corps nu et tremblant un orgasme brutal après l'autre, jusqu'à ce que ma gorge soit douloureuse à force de crier, et il ne s'arrêtera que lorsqu'il sera certain que je sais que je suis à lui.

      Et après ça, il va me féconder.

      Amazon

      

      Prix

      Exilée de la Terre à cause d'un gouvernement tyrannique, j'étais destinée à être vendue pour être exploitée sur un monde lointain. Mais Vane n'achète pas les choses. Quand il veut quelque chose, il l’obtient, et je ne dérogeais pas à la règle.

      Cette brute extraterrestre ne se contenta pas de me dépouiller, de me punir et de me réclamer sous le regard de tout son équipage. Il me brisa, me faisant implorer sa pitié, puis demander des choses bien plus honteuses. Peut-être aurait-il été doux si je ne l'avais pas défié devant ses hommes, mais j'en doute. La douceur n'est pas son fort.

      Quand il me transporta à bord de son navire, nue, rougissante et endolorie, je pensais que je ne serais qu'un trophée à exhiber ou un jouet pour le distraire jusqu'à ce qu'il se lasse de moi, mais j'avais tort.

      Il fit de moi son prix, mais il me conserva en tant que partenaire.

      Amazon

      

      Malmenée

      Il y a deux heures, mon vaisseau s'est posé sur les docks de Dryac.

      Il y a une heure, un mac a essayé de m'entraîner dans une ruelle.

      Il y a cinquante-neuf minutes, une brute l'a assommé.

      Il y a cinquante-huit minutes, j'ai dit à mon sauveur d'aller se faire voir, que je pouvais me débrouiller seule.

      Il y a cinquante-cinq minutes, j'ai senti pour la première fois une ceinture en cuir sur mes fesses nues.

      Il y a quarante-cinq minutes, j'ai commencé à implorer.

      Il y a trente minutes, il m'a penchée sur une caisse et m'a revendiquée de la manière la plus scandaleuse qui soit.

      Il y a vingt-neuf minutes, j'ai commencé à crier.

      Il y a vingt-cinq minutes, j'ai joui sous le regard de la foule, et mes fesses étaient douloureuses intérieurement et extérieurement.

      Il y a vingt-quatre minutes, j'ai réalisé qu'il était loin d'en avoir fini avec moi.

      Il y a une minute, il a finalement décidé que j'avais retenu ma leçon, du moins pour le moment.

      Alors qu'il m'entraîne quelque part, nue, punie et extrêmement exploitée, il me dit que je travaille pour lui maintenant, que je dois gagner le privilège d'être habillée et qu'il peut faire ce qu'il veut de moi aussi souvent qu'il le désire.

      Amazon

      

      Assoiffée

      Caïn est venu me chercher aujourd'hui. Avant même qu'il ne prononce son nom, son pouvoir m'a mise à genoux.

      Un pouvoir qui peut me plaquer contre un mur d'une simple pensée et m'y maintenir tandis qu'il retire lentement mes vêtements de mon corps frémissant, en s'assurant que je sais qu'il profite de chaque moment où je rougis.

      Un pouvoir qui me punira jusqu'à ce que j'implore sa pitié, qui me tourmentera jusqu'à ce que je le supplie de me soulager, et qui me ravira brutalement encore et encore, au point que je sois épuisée et soumise.

      Un pouvoir qui me revendiquera comme sienne pour l'éternité. 

      Amazon

      

      Sa Majesté

      Maximo Giovanni Santaro est un roi. Un vrai roi, comme ceux de jadis. Ceux dont j'ignorais que l'existence avait perduré. Un roi qui impose l'obéissance et punit toute tentative de défiance de la part de ses sujets.

      Sa Majesté n'accepte pas les « non », et le refus d'obéir à ses ordres royaux me  vaudra non seulement une fessée qui va me fera sangloter, mais aussi une leçon si indigne qu'elle montrera l'exemple à ne pas suivre à quiconque oserait désobéir.  Je vais supplier et plaider en jouissant brutalement et en hurlant après que mon corps frémissant ait été ravagé, mais il ne me fera aucune grâce.

      Il ne s'arrêtera pas tant qu'il ne m'aura pas fait comprendre que ma place légitime est à ses pieds, toute rougie et meurtrie.

      Amazon

      

      Peur

      Elle n'était pas censée être là ce soir. Je l'ai emmenée parce que je n'avais pas d'autre choix, mais en la portant hors de chez elle, trempée et vêtue d'une simple serviette, j'ai su que j'allais la garder.

      Je vais lui faire dire tout ce que j'ai besoin de savoir. Puis je vais faire en sorte qu'elle devienne mienne.

      Elle sanglotera quand ma ceinture lui fouettera les fesses et elle hurlera quand je forcerai son corps nu et frémissant à atteindre des orgasmes sauvages, mais je n'aurai aucune pitié, même si elle me supplie honteusement.

      Elle va non seulement apprendre à m'obéir. Mais elle apprendra aussi à me craindre.

      Amazon

      

      Chaton

      Avant même que Chloé Banks ne me jette un verre en pleine figure devant une salle remplie d'hommes puissants qui savent qu'il ne faut pas me contrarier, son destin était scellé. J'avais déjà décidé d'en faire mon chaton.

      Je lui aurais appris à obéir dans l'intimité de mon penthouse, mais son petit numéro avait changé la donne.

      Mon chaton apprit où était sa place en public, en rougissant alors qu'il était dénudé, en sanglotant alors qu'il était fessé, et en criant alors qu'il enchaînait les orgasmes brutaux et humiliants.

      Mais cette petite chose a encore tant d'autres leçons à apprendre. Des leçons plus indignes qu'elle ne peut l'imaginer.

      Elle va implorer ma pitié, mais bientôt elle ronronnera comme un chaton.

      Amazon

      

      Féral

      Il m'avait dit de ne pas m'approcher de lui, que si je le faisais, il ne pourrait pas se retenir. Il me plaquerait au sol et me baiserait si férocement que j'aurais mal à la gorge à force de crier avant même qu'il n'ait fini d'extirper de mon corps frémissant et impuissant un orgasme sauvage et désespéré après l'autre.

      Une partie de moi était terrifiée, mais une autre avait besoin de savoir s'il comptait vraiment me plaquer au sol, me chevaucher et se défouler sur moi comme un animal sauvage, plus longtemps et plus violemment qu'aucun humain ne pourrait jamais le faire.

      Alors que la bête sauvage me retourne pour me dominer encore plus honteusement, alors que j'ai déjà été plus exploitée que ce que je croyais possible, je me demande si je n'aurais pas dû l'écouter…

      Amazon

      

      À Genoux

      Blaire Conrad n'est pas seulement la fille la plus populaire de l'Académie de Stonewall. C'est une reine qui règne sur ses sujets d'une main de fer. Cependant, elle a fait de moi son ennemi, et je refuse de me plier à ses règles.

      C'est moi qui fixe les règles, et je punis mes ennemis.

      Elle criera et suppliera pendant que je la déshabille, que je la fesse et que je force son beau petit corps à atteindre l'orgasme. Mais avant que j'en aie fini avec elle, elle me suppliera honteusement de lui donner bien plus.

      Il est temps pour le roi de remettre la reine à sa place.

      Amazon

      

      Enfer

      Je pensais savoir comment m'y prendre avec lui, mais il n'est pas comme les autres. Bien qu'il soit milliardaire, il n'a pas essayé de m'acheter lorsqu'il m'a désirée, et lorsqu'il a voulu me mettre à nu et m'attacher, il n'a pas appelé ses gardes du corps. Il a pris les choses en main, malgré ma résistance.

      Il m'a dit que bientôt je le supplierais de me ravager... et c'est ce que j'ai fait. Mais ce n'est pas la douleur de sa ceinture brûlant mon dos nu qui m'a poussée à le supplier si honteusement. J'ai supplié parce que mon corps reconnaissait son maître et qu'il ne me laissait pas le choix.

      Mais mon corps est loin d'être la seule chose qu'il compte revendiquer. Il veut aussi mon esprit et mon âme, et il les obtiendra. Il prendra tellement de moi qu'il ne restera plus rien. Il me consumera.

      Amazon

      

      Gardien

      Après avoir veillé sur ce monde pendant des millénaires, je n'aurais pas dû m'intéresser à une femme errant dans les bois. Mais dès que je l'ai vue se baigner dans un ruisseau, mon instinct a pris le dessus.

      Je suis parvenu à contenir ma convoitise pendant un certain temps... jusqu'à ce que je sente l'odeur de son désir impuissant alors que je lui rougissais les fesses nues pour s'être mise en danger, me disant qu'elle était prête à être réclamée.

      Mais même si elle avait été moins audacieuse, cela n'aurait rien changé en fin de compte.

      Tôt ou tard, elle aurait fini par m'appartenir.

      Amazon

      

      La Propriété de Papa

      Alors que Cami Davis se tient devant moi en chemise de nuit, les joues rougissantes et la voix tremblante, je comprends ce qu'elle vient me demander avant même qu'elle n'ait le courage de trouver les mots.

      Ai-je vraiment été honnête avec elle ce soir ?

      Est-ce que je compte vraiment la prendre sur mes genoux et la fesser comme une vilaine petite fille ?

      Elle est une orpheline de dix-neuf ans et je suis un milliardaire qui a l'intention de se présenter aux élections municipales. Je ne devrais même pas penser à baisser sa culotte et à rougir ses jolies petites fesses, encore moins à la pencher sur la table de la salle à manger et à la réclamer brutalement.

      Mais au moment où je l'ai trouvée accroupie dans ma nouvelle propriété, j'ai tout de suite su ce dont j'avais besoin.

      J'avais besoin d'elle.

      Et je voulais qu'elle m'appelle Papa.

      Amazon

      

      La Fugueuse de Papa

      Je ne devais être qu'une cible de plus pour Willow Rose. Elle était censée entrer dans ma vie, prendre l'argent, et disparaître.

      Mais je l'ai traquée et j’ai récupéré ce qui m'appartient.

      Elle.

      Je me suis montré tendre en lui passant la bague au doigt, mais ce soir, je vais l'attacher au lit, lui fouetter les fesses jusqu'à ce qu'elle pleure, et la faire jouir jusqu'à ce que sa gorge soit douloureuse à force de crier.

      Elle encaissera tout cela comme une bonne fille à papa.

      Amazon

      

      Rougis pour Papa

      « S'il te plaît, donne-moi une fessée, papa. S'il te plaît, fais-moi mal. »

      Seul un salaud impitoyable ferait dire de telles choses à une vierge innocente venue demander désespérément de l'aide, puis savourerait chaque tremblement de sa voix alors qu'elle supplie pour quelque chose d'aussi honteux.

      Je n'ai pas hésité une seule seconde.

      J'ai fait disparaître les problèmes de Keri Esposito. Puis je l'ai obligée à m'appeler Papa.

      L'image de ses petites fesses nues sur mes genoux était irrésistible, et l'idée de la voir s'agenouiller nue à mes pieds pour me remercier convenablement m'a rendu plus dur que jamais.

      Je suis peut-être un monstre, mais j'ai remarqué la tache humide sur sa culotte avant de la baisser.

      Elle ne s'est pas présentée à ma porte pour obtenir le genre d'aide que seul un puissant milliardaire peut offrir.

      Elle est venue parce qu'elle avait besoin que je la fasse rougir pour Papa.

      Amazon

      

      Mon Épouse

      Ce matin, j'étais une femme d'affaires qui n'avait pas l'intention de se marier, mais cela n'avait pas d'importance pour lui. Il a décidé que ce soir serait ma nuit de noces, et c'est ce qui est arrivé. La seule chose qu'il m'a laissée choisir, c’est la robe qu'il avait prévu de me retirer plus tard.

      Quand je lui ai dit que je voulais qu'il soit doux, il s'est moqué de moi et a arraché ma culotte.

      Je n'aurais pas dû mouiller. Je n'aurais pas dû gémir. C'est pourtant ce qui s'est passé.

      Quand il m'a jetée sur le lit, je lui ai dit que je ne serais jamais à lui, même s'il me faisait crier.

      Il a simplement souri. Le genre de sourire qui disait que ça allait faire mal et qu'il allait profiter de chaque instant. Puis il s'est penché et m'a murmuré quelque chose à l'oreille qui m'a secouée jusqu'au plus profond de mon être.

      « Tu es déjà à moi. Tu l'as toujours été. »

      Amazon

      

      Vœux Volés

      À l'instant où j'ai vu Natasha Page debout devant l'autel, attendant un fiancé dont les mensonges lui avaient déjà coûté la vie et mis la sienne en danger, j'ai su qu'elle prononcerait ses vœux aujourd'hui.

      Pour moi.

      J'aurais pu la revendiquer cette nuit-là, ravager son corps de vierge tremblante aussi brutalement que ma luxure l'exigeait. Mais j'ai attendu qu'elle supplie, avant d'arracher cette belle robe et de prendre ce qui m'appartient.

      Car je ne veux pas seulement ses vœux. Je veux son cœur.

      Amazon
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